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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DE
LA SÉRIE ET RÉSUMÉ DU CYCLE

  EN COURS « L’ESSAIM1 »




Dates et événements

1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’Humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’Humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron ne tarde pas à être confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant la destruction de Pluton.



Action antérieure du cycle en cours




Fin juillet 3438 : une nouvelle panne frappe les convertisseurs hexadim du Marco Polo durant son vol de Gruelfin vers la Voie Lactée. Une fois de plus, le coupable est un membre d’équipage de l’ultracroiseur et il se présente comme un Homo superior, un type d’humain à l’intelligence très élevée et d’apparition récente. Son but est de retarder le retour de Perry Rhodan, incarnation même du dictateur, pour que ses deux millions de semblables aient le temps de ramener l’Humanité à un mode de vie non technologique, agraire et pacifique. Son complice coupe le navire de toute liaison avec Gruelfin. Suite aux défaillances de fonctionnement des convertisseurs hexadim, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441…

C’est alors que surgit du néant une petite galaxie mobile d’à peine quarante mille étoiles, qui s’entoure d’un écran énergétique vert, accélère et file vers le Centre de la Voie Lactée tandis qu’un curieux engin en forme de raie abaisse la constante gravitationnelle au voisinage de l’ultracroiseur. L’altération induit une perte de concentration puis un abrutissement complet chez la totalité des passagers, hormis les individus psychostabilisés, les mutants et les porteurs d’activateurs cellulaires qui parviennent à détruire la nef-manta et à inverser le processus. Peu après, le Marco Polo pénètre dans la Galaxie qui se révèle affectée en totalité par le phénomène. Sur Terre, depuis Empire-Alpha, nouveau cœur de l’Empire Solaire, quelques immunisés tentent de combattre le chaos qui règne partout, dans la Voie Lactée, depuis plus de six mois – tandis que les Homo superior profitent de la situation pour dérouler leurs plans…

Les habitants « crétinisés » de Sol III souffrent de famine, d’épidémies et la mortalité augmente. Des catastrophes climatiques consécutives à des sabotages se produisent, et des bandes de pillards commencent à semer la terreur. Après avoir réussi à calmer les Homo superior, Perry Rhodan se lance dans une expédition vers l’Essaim, la petite galaxie vagabonde, avec un croiseur qu’il baptise la Bonne Espérance II en souvenir des débuts de son histoire.

Tout d’abord, le vaisseau rallie Hidden World, première planète du soleil Rubis Oméga qui se situe dans un secteur déjà traversé par l’Essaim. Une petite colonie minière s’y consacre à la recherche d’eupholithe et à l’extraction d’une huile fossile très particulière. Ses membres n’ont pas échappé au fléau, à l’exception d’un prospecteur qui a été protégé par une chaîne d’eupholithe. Fin juillet 3441, une première victime de l’abrutissement est guérie grâce à cette substance : le géant halutien Icho Tolot.

Près de six mois plus tôt, Edmond Pontonac, ancien officier spécial de la Défense Solaire et ex-commandant militaire de Titan, a réussi à s’évader de Caudor II où il était détenu depuis environ trois ans avec son équipage, suite à sa mission diplomatique qui visait à solliciter l’aide des autres royaumes stellaires pour la Terre menacée par les Takérans. Lui seul a échappé à l’abrutissement provoqué par l’Essaim. Fin juillet 3441, son navire en route vers le Système de Sol s’associe à un convoi spatial de fortune et parvient à immobiliser une nef-manta, l’un de ces engins baptisés « Manipulateurs » et responsables de la crétinisation. À l’intérieur, Pontonac découvre une statue vaguement humanoïde représentant « l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui tue et pleure des pierres rouges ». Le navire étranger se disloque dès que le Terranien essaie de le faire remorquer par une des unités du convoi. Recueilli à bord de l’Intersolaire, qui sillonne la Voie Lactée afin de prendre à son bord tous les immunisés, Pontonac fait projeter les films qu’il a pris dans la nef-manta, mais chaque spectateur y voit quelque chose de différent et le mystère s’épaissit encore… Peu après, le vaisseau amiral de Reginald Bull capte un message codé fort sibyllin : « Gardez-vous d’Y’Xanthomryr ! ».

Il émane du propriétaire du yacht spatial Anniok qui, arraisonné par des Manipulateurs, a été entraîné au cœur même de l’Essaim jusqu’à une étrange zone sphérique entourée de soleils artificiels, au centre de laquelle plane une structure cubique. Intégré comme sélecteur à un être psycho-collectif qui sert d’émetteur-récepteur à l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, le Terranien a appris que plusieurs peuples esclaves vivent dans l’Essaim. En se rebellant, il a réussi à forcer le collectif à envoyer le message, mais le conglomérat spirituel l’a ramené à l’obéissance puis définitivement dissous…

Sur Sol III, la capitale de l’Empire, Terrania est de plus en plus menacée par les attaques répétées de redoutables bandes organisées. En août 3441, Serkano Staehmer, agent de l’O.M.U. opérant pour la Défense Solaire, infiltre l’une des bandes, tue son chef en duel et prend sa succession. Il entre en contact avec Grohaan Opinzom, un Homo superior rejeté par les siens et qui, s’il tenait sous contrôle hypnotique l’homme éliminé par Staehmer, ne peut rien contre ce dernier car il est psychostabilisé… Opinzom est un infirme condamné à vivre dans une chambre stérile, obscure et silencieuse à cause de l’hyper-réceptivité de ses organes sensoriels et de ses réactions allergiques à tout élément du milieu extérieur. Consternés par ses actes, ses semblables se liguent contre lui et il se suicide. Avec sa mort, un calme relatif s’installe dans la capitale de l’Empire Solaire.

Suivant l’Essaim dans sa course à travers la Voie Lactée, les passagers de la Bonne Espérance II assistent à l’expulsion d’un disque de vingt kilomètres de diamètre qu’abrite un écran protecteur hémisphérique. Deux Terraniens débarquent sur cette drôle de planète plate dont les habitants viennent de capturer et maltraitent un petit humanoïde au corps couvert d’écailles pourpres, soi-disant missionnaire de l’Idole Jaune Y’Xanthymona. Les visiteurs tentent de le libérer, sont faits prisonniers et conduits dans une immense forteresse dont le maître, une créature insectoïde, leur apprend que si le disque a été chassé hors de l’Essaim, c’est parce que sa population s’est révoltée contre la puissance dominante de la galaxie errante. Les deux Terraniens prennent la fuite juste avant que la plate-forme n’accélère et ne disparaisse.

Peu après, sur les traces d’un gros vaisseau cubique jailli à son tour de l’Essaim, Rhodan et ses compagnons s’approchent d’Exota Alpha, une colonie quasi oubliée. L’astrocube s’y pose et des colonnes de Petits Pourpres en sortent, obéissant à un plan précis et n’hésitant pas à massacrer tous les habitants qu’ils rencontrent. Immunisé suite à un accident, le jeune Sandal Tolk voit ainsi périr tous les siens et se lance dans une action implacable de vengeance. Thamar ben Kassan, responsable du comptoir commercial terranien et seul à avoir conservé son intelligence car c’est un Homo superior, émet des S.O.S. que capte la Bonne Espérance II. Sitôt la nef cubique repartie vers l’Essaim, le croiseur atterrit sur Exota Alpha et détruit les étranges constructions émettrices édifiées par les Pourpres. Sandal Tolk, qui a tout perdu, décide de s’en aller avec le Stellarque et ses hommes.

À la tête de cent quarante-sept immunisés, l’amiral Cadro Taï Hun, de l’O.M.U., s’est lancé dans la recherche d’une planète idéale afin d’y rassembler tous ceux qui ont gardé la raison. Pour cela, il entreprend d’investir Quinto-Center et d’en faire le point de ralliement de tous les « Quêteurs de Paradis ». Le Q.G. de l’O.M.U. bascule dans le chaos, et même le rusé Roi Danton est incapable de concilier les partis en présence. C’est alors qu’intervient CheF, un Cheborparnien à la morphologie humano-caprine, avec le petit groupe d’immunisés qu’il a embarqués sur un cargo. Le prenant pour le Diable en personne, les crétinisés de Quinto-Center plongent dans la panique et le Sigan qui accompagne CheF en profite pour rétablir la situation. Les Quêteurs de Paradis sont finalement expulsés.

Début novembre 3441, plusieurs milliers de gros vaisseaux brusquement surgis de l’Essaim se mettent en route vers le Sud galactique. Trois Terraniens et le jeune Exotan Sandal Tolk précèdent l’un des navires et se posent sur Indice de Rorvic, seconde planète du soleil Structure-Alpha, où ils découvrent de gigantesques astroports abandonnés laissant à penser que le conglomérat stellaire vagabond pourrait régulièrement traverser la Voie Lactée et que ses habitants y posséderaient d’importantes bases fixes. Pour quelle raison, c’est une autre histoire… Le commando est confronté à d’étranges robots, à des nains dotés de carapaces de tortue, trouve des dispositifs qui neutralisent l’influx abrutissant mais ne peut pousser davantage ses investigations car dès que l’unité étrangère s’approche, Rhodan rappelle ses hommes. Sandal Tolk, lui, choisit de rester sur Indice de Rorvic.

Peu après, rejoint par Atlan et par le Halutien Icho Tolot, il voit atterrir un énorme navire noir en forme de champignon, dont débarquent de bizarres créatures longilignes que le jeune Exotan baptise les « Installateurs de l’Essaim ». Au bout d’un temps d’observation, il laisse libre cours à sa fureur vengeresse, se lance avec ses alliés les robots à l’attaque des inconnus et, grâce à ses talents d’archer, fait dans leurs rangs un véritable massacre. Interrompus en pleine construction de sortes d’antennes géantes, les Installateurs survivants repartent avec la nef discoïdale dissimulée au sommet de leur vaisseau monstrueux qui, transformé en une tête d’Idole Jaune, est abandonné sur la planète. Ce que les fugitifs ignorent, c’est la présence à leurs côtés d’un passager clandestin, Sandal Tolk, déterminé à poursuivre sa vengeance jusqu’au cœur de la microgalaxie errante…

Mi-novembre, le mulot-castor L’Émir et le télépathe Fellmer Lloyd captent des S.O.S. de l’Immortel, menacé par les bouleversements dus à l’Essaim. La Bonne Espérance rallie Délos II, le nouveau monde artificiel de l’être collectif qui nage en plein délire, et les Terraniens réparent son système de propulsion linéaire. Une fois dans l’entr’espace, l’Immortel, qui a repris possession de ses moyens, livre quelques révélations essentielles sur un passé vieux de plus de mille ans et oriente Rhodan vers le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis qui, se situant hors de la zone d’influence de l’Essaim, pourra constituer le lieu propice à la mise au point d’une contre-offensive.

À la même époque, sur la planète Perle, Potschyben, immunisé et chef d’une base de l’Astromarine Solaire, assiste à l’atterrissage d’un vaisseau-champignon. Peu après, l’abrutissement s’estompe localement mais les Homo superior, eux, se mettent à décliner. Avec ses hommes et des colons, Potschyben lance plusieurs assauts contre le navire déserté par les Installateurs qui en ont tous débarqué. Cependant, la nef déploie de monstrueuses défenses et les humains, sous peine d’être massacrés, sont contraints de se replier sur un autre continent.

Sur Dessopato, la deuxième planète du soleil Heykla Beru, le Stellarque de Sol a réussi à organiser la première conférence des immunisés. Le but est de former une nouvelle Alliance Galactique pour tenter de lutter contre l’Essaim. Mais un engin spatial en forme de disque apparaît soudain, semant la perturbation et le doute : ses passagers, des humanoïdes vêtus de noir, se présentent comme les émissaires d’un Empire Secret menacé par la microgalaxie errante. L’émersion subite de celle-ci, dont les vaisseaux-champignons avaient au préalable « marqué » le secteur, met fin à la conférence qui s’est hélas avérée plutôt stérile. Avant de repartir, les envoyés de l’Empire Secret, très sibyllins, conseillent à Perry Rhodan de chercher dans le passé la clef des énigmes du présent et de l’amas stellaire vagabond…

Pouvant maintenant suivre les orientations données par l’Immortel et la demande pressante de son gendre, le génial Geoffry Abel Waringer, le Stellarque lance une expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils, hors de la Voie Lactée. Là-bas, les scientifiques crétinisés seront libérés de l’influence néfaste et pourront travailler à l’élaboration d’une arme contre l’Essaim. Hélas, les Quêteurs de Paradis de l’amiral Cadro Taï Hun ont déjà pris le pouvoir chez les Bioposis, coupant l’interaction entre Protoplasme Central et hyperimpotronique puis asservissant l’un et l’autre à leur volonté. Rhodan et ses compagnons délivrent les captifs de Suntown, la colonie terranienne, et rétablissent l’unité entre les deux organes centraux gouvernant les biorobots. Lorsque le vaisseau des Quêteurs prend la fuite, le Protoplasme le fait abattre sans tenir compte de l’avis plus pacifique du Stellarque.

Début 3442, le mulot-castor L’Émir tente de renouer le contact avec Harno, la sphère télévisuelle qui voyage à travers l’Espace et le Temps. Son périple astral lui fait rencontrer l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, dont il apprend qu’une nouvelle planète de la Galaxie va bientôt être capturée par l’Essaim. Avec Ras Tschubaï, Alaska Saedelaere et l’Étrusien Toronar Kasom, l’Ilt va vivre en direct cette opération après laquelle un vrai miracle leur permet de fuir. Peu de temps plus tard, le mulot-castor entre en liaison télépathique avec Harno, prisonnier d’un monde artificiel et creux qu’il appelle le Cristal des Âmes Captives. Les quatre audacieux éclaireurs découvrent qu’il s’agit d’un émetteur et amplificateur psychique géant dans lequel les Conquérants Jaunes, a priori les maîtres de l’Essaim, rassemblent des mutants de diverses races. Au centre de l’étrange planète se dresse une statue géante de l’Idole Y’Xanthomryr, à laquelle Harno sert d’Œil de la Connaissance…

Détruisant l’imposante figure, un robot semi-organique qui contrôlait les mutants captifs, L’Émir libère la sphère télévisuelle puis, avec ses compagnons, se réfugie sur un monde de déserts et de montagnes qui sera bientôt expulsé hors de l’Essaim.

Sur Terre, mi février 3442, les crétinisés commencent à guérir de l’abrutissement. Simultanément, les Homo superior tombent en léthargie puis leurs corps se décomposent. Rien ne s’avère possible pour leur venir en aide, et cette race éphémère d’Hommes Nouveaux ne tarde pas à s’éteindre. Quelques scientifiques émettent une hypothèse reliant ce drame aux apparitions a priori cycliques de l’Essaim dans la Voie Lactée, à des millions d’années d’intervalle.

Simultanément, sur Aggrès, une ancienne colonie arkonide dévastée par un holocauste nucléaire et dont les habitants actuels sont un très curieux peuple d’insectes guerriers, s’effectue un atterrissage massif de vaisseaux-ruches géants dont débarquent des nuées de Petits Pourpres, s’occupant sans délai à déployer des installations dont la finalité demeure inexplicable. L’Émir et Ras Tschubaï sont envoyés sur Aggrès pour secourir l’Explorateur terranien qui a donné l’alerte sur cette offensive. Ils n’en sauvent que deux membres d’équipage, du fait que l’attraction gravitationnelle planétaire vient de doubler et que la température atmosphérique est montée jusqu’à des valeurs insupportables à cause d’un phénomène encore inconnu provoqué par les navires étrangers…

Quelques mois plus tôt, fin novembre 3441, le jeune Exotan Sandal Tolk s’est embarqué en tant que passager clandestin à bord d’un engin discoïdal des Installateurs de l’Essaim. La nef effectuant une transition en simultané avec le conglomérat stellaire, le chasseur-guerrier réussit à s’introduire à l’intérieur de celui-ci. Le petit vaisseau s’écrase sur Vetrahoon, un véritable enfer volcanique où Tolk fraternise avec Tahonka No, un être vaguement humanoïde en fuite et en rébellion contre les maîtres de la microgalaxie vagabonde. Échappant à leurs poursuivants, les deux frères d’armes assistent à l’atterrissage d’un énorme vaisseau-champignon avec lequel repartent tous les Installateurs. Restés seuls sur Vetrahoon, qui constitue l’une des centrales planétaires alimentant en énergie les divers peuples de l’Essaim, Sandal et No font cause commune et entament un fabuleux périple dont le moteur n’est autre que le désir de vengeance de l’Exotan.

Hasard ou non ? Le duo d’aventuriers finit par découvrir une piste menant jusqu’aux Premiers Serviteurs de l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui commandait les Pourpres lors de la conquête d’Exota Alpha. Le but de la quête porte désormais un nom : l’île des Bienheureux. Mais elle est entourée de redoutables cercles défensifs où d’innombrables périls guettent les audacieux et les contraignent à utiliser les moyens de transport les plus surprenants dont, à la fin, un monstrueux reptile volant qui leur sert de monture aérienne.

Le « saint des saints » se révèle être une gigantesque clinique dont médecins et patients sont des Premiers Serviteurs de l’Idole Y’Xanthymr. Avant d’avoir pu comprendre pourquoi certaines de ces créatures perdent leur forme et deviennent des masses de substance ocre jaune qui se coulent ensuite dans des tubes hexagonaux, les deux frères d’armes sont contraints de fuir et de se dissimuler dans l’un de ces réceptacles vides, bientôt embarqué dans un vaisseau-ruche avec lequel ils quittent finalement l’Essaim.

Le dix-neuf mars 3442, le navire se pose sur Diane, colonisée près d’un millénaire plus tôt par cinq mille femmes et deux cent cinquante hommes volontaires pour une expérience sociologique. Ce monde où a prévalu un matriarcat très strict a basculé dans une monstrueuse guerre civile dès l’instant où il a émergé de l’abrutissement. Rejoints par Perry Rhodan, Sandal Tolk et Tahonka No assistent à la division d’une masse piriforme de protoplasme ocre en sept individus qui sont eux aussi des Conquérants Jaunes. Les conditions régnant à l’intérieur des vaisseaux-ruches sont donc celles nécessaires à la reproduction de ces êtres qui occuperaient près de trois mille planètes dans l’Essaim, mais sont obligés d’en sortir lorsque sonne l’heure de leur multiplication. Sur Diane, leur prolifération très rapide sonne le glas pour les infortunées amazones.

Mi avril 3442, Dalaïmoc Rorvic, Tatcher a Haïnu et leur commando rejoignent la Bonne Espérance II. Après la conférence de Dessopato, ils ont suivi le discoïde noir des émissaires de l’Empire Secret et découvert Redmare, une planète dont la civilisation, aux débuts de l’astronautique, s’avère sous la férule de sept des mystérieux étrangers. Ceux-ci se désignent sous le nom de Cynos et disposent de pouvoirs particuliers allant de la projection psionique au métamorphisme. Mais pour ne pas se dévoiler, les Sept Puissants de Redmare se suicident dès l’entrée des Terraniens dans leur base.

En parallèle, Perry Rhodan lance la première expédition visant à s’introduire dans l’Essaim. Les facultés psi du Supermutant Ribald Corello permettent de créer une brèche éphémère dans l’écran élastique enveloppant le conglomérat stellaire vagabond ; le Gevari, un aviso spécial, se glisse par la faille et va se poser sur la quatrième planète du soleil rouge Praspa. L’Émir et Alaska Saedelaere y entrent en contact avec les habitants d’une cité sous-marine et gagnent des indices sur le troisième monde du système, Cocon, qui est sous le contrôle de prétendus Démons Noirs.

Effectivement, l’astre est recouvert de montagnes de protoplasme ocre engendré par la division prématurée des Conquérants Jaunes lorsqu’ils n’ont pas eu le temps de préparer une planète favorable. Anarchique, ce processus traduit un dérèglement dont seuls des bombardements radiants peuvent limiter l’expansion. C’est pourquoi une colossale forteresse de métal sillonne Cocon sur un réseau de rails énergétiques qui quadrille sa surface, et tire sans relâche sur la masse proliférante.

L’Émir et ses compagnons établissent le contact avec le protoplasme, plutôt amical, puis attaquent le Démon Noir Magallion au cœur même de sa citadelle mobile. Corello vient à bout de ce Conquérant Jaune modifié et libère Cocon de son influence. Peu après, les Terraniens rencontrent des Conquérants immunisés et acceptent de les transporter sur une planète où ils doivent se rassembler.

À cette occasion, ils apprennent que les Conquérants obéissent à un instinct migratoire irrépressible qui les pousse à parcourir le cosmos, et que l’Essaim avait jadis pour finalité première de stimuler l’intelligence dans l’Univers. Mais il se trouve depuis des millénaires au pouvoir de dieux dégénérés qui ont perverti et détourné sa fonction primordiale…

Mi 3442, l’ultracroiseur porteur Marco Polo, remis en état et doté d’un équipage complet, pénètre à son tour dans l’Essaim et y devient la première base avancée sûre des Terraniens. À bord, un biologiste de génie réussit à isoler le virus régulant l’explosion cellulaire des Conquérants Jaunes. Vérification en est faite sur Cocon où les passagers du vaisseau géant nouent le contact avec le groupe d’Alaska Saedelaere, qui y opère en secret, et avec les Conquérants Jaunes immunisés.

Perry Rhodan lance alors une série d’attaques contre plusieurs mondes situés dans la partie frontale de la microgalaxie vagabonde, y propageant des virus régulateurs parmi les Conquérants prêts à se diviser. Malgré la perte d’un croiseur, le succès est considérable et semble durement affecter les maîtres inconnus de l’Essaim.

À la même époque est créé le Commando Cyno, dont font partie Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu. Sa première mission se déroule sur Heytshapan, une colonie des Libres-Marchands dont les habitants exploitent des gisements d’howalgonium et ont recouvré leur intelligence. Mais cette planète va être absorbée par l’Essaim. Les agents terraniens y repèrent l’existence d’une station souterraine installée par des Cynos, qui se dissimulent d’ailleurs parmi les indigènes. La base abrite aussi un émetteur imitant le rayonnement hyperdimensionnel de l’howalgonium, grâce auquel les mystérieux étrangers comptent susciter l’intérêt des maîtres du conglomérat en maraude et provoquer l’absorption délibérée d’Heytshapan. En effet, leur plan n’est autre que d’infiltrer dans l’Essaim des forces susceptibles d’affronter les Idoles Jaunes. Hélas pour les Cynos, Rorvic et a Haïnu les contraignent à détruire leur station puis à abandonner la planète.

En parallèle, une équipe du Commando de Recherche d’Intelligence rallie le Monde-aux-Cent-Soleils avec d’éminents scientifiques qu’elle vient de récupérer. Parmi eux, incognito, quatre Cynos dont le but encore inexpliqué est d’amener la patrie des Bioposis au cœur de la Voie Lactée. Pour cela, ils prennent sous contrôle hypnotique une partie des savants réfugiés chez les biorobots mais le Protoplasme Central réussit à contrer l’influence psi et, lorsqu’il est attaqué, provoque la disparition des inquiétants émissaires de l’Empire Secret.

Fin juin 3442, l’aviso spécial Gevari s’aventure vers le système d’Interne-Alpha, situé dans la partie frontale de la microgalaxie errante et considéré comme stratégique. Contraints de se poser sur l’un des gros planétoïdes subsistant d’une ancienne planète qui a explosé, les membres de l’équipe de choc – dont le centaure Takvorian et l’Exotan Sandal Tolk – pénètrent dans le domaine d’êtres baroques baptisés les Grotesks, capables de mettre en œuvre un champ d’entrave itinérant à l’intérieur duquel le cours du temps peut être ralenti d’un facteur soixante. Avec l’équidé mutant dont les talents contrebalancent en partie le phénomène, le chasseur-guerrier réussit à neutraliser les projecteurs des Grotesks et la Gazelle peut repartir.

Pour le Marco Polo qui se dissimule dans la masse de protoplasme de la planète Cocon, la situation devient brutalement critique. Pour établir la liaison par transmetteur entre l’ultracroiseur et le Gevari, sont émises des impulsions de réglage grâce auxquelles deux mille Lacoons se matérialisent à bord du navire géant ! Les monstrueux hypnofigeurs reptiliens, de surcroît dotés de radiants qui inversent la polarité des écrans protecteurs, se rendent maîtres de nombreux secteurs du navire avant que le Supermutant et la cytorestructuratrice Irmina Kotchistova ne leur infligent les premiers revers.

C’est alors qu’une flotte de vaisseaux appartenant à l’Essaim attaque Cocon, en recourant aussi au rayonnement crétinisant. Les immunisés du Marco Polo conduisent l’ultracroiseur en sécurité juste avant que la planète ne soit anéantie puis, avec des robots de combat, reprennent la lutte contre les Lacoons qui refusent de capituler et sont éliminés jusqu’au dernier.

Le Gevari a rallié la planète Péril I où de gigantesques usines robotisées fabriquent des tuyaux-alvéoles hexagonaux, équipent les vaisseaux-ruches et élaborent des aliments ainsi que divers produits destinés aux Conquérants Jaunes. L’Idole Y’Xantramon, qui règne sur ce monde, se protège âprement contre les intrus mais meurt d’une flèche tirée par Sandal Tolk à travers une faille de son bouclier individuel. La Gazelle spéciale rejoint ensuite le Marco Polo où quatre Lacoons se cachent encore. Lors de l’utilisation d’un transmetteur, ils s’enfuient en emmenant Alaska Saedelaere.

Conduit sur un monde où grouillent les êtres reptiliens, l’homme au masque est contraint de se cacher et de se battre pour survivre mais il va bénéficier de l’aide inattendue de Konasco Cy, un compatriote du squelettique Tahonka No. Tous deux se mettent en route pour la cité où règne l’Idole Cryt Y’Torymona, dont le Terranien sait déjà qu’il va devoir l’affronter et qu’un sacrifice lui sera nécessaire s’il veut vaincre. Mais une autre rencontre l’attend aussi à Nimquo, en la personne d’une mystérieuse jeune fille aveugle dont il a déjà croisé la route et qui semble connaître les « pierres sans ombre » a priori liées aux Cynos.

Soudain débarrassé de son fragment cappin qui s’est transféré sur le visage du Démon Sacré dès le début du combat, Alaska choisit pourtant de renoncer à cette libération tant espérée plutôt que de laisser vivre son monstrueux adversaire. Quand le Marco Polo le récupère peu après, Saedelaere est redevenu « l’homme au masque »…

Mi-juillet 3442, aux abords de l’Essaim, les Cynos établissent le contact avec les unités terraniennes dont ils exigent le retrait : selon eux, les humains n’ont rien à faire avec la microgalaxie errante ! Les étrangers, qui consentent néanmoins à accueillir parmi eux le capitaine Dalaïmoc Rorvic et son commando spécial, sont à la recherche d’une planète très précise située vers l’arrière de l’amas vagabond dont ils sous-estiment hélas grandement la puissance des maîtres. Leur opération est un échec ; seuls Rorvic et ses équipiers s’en sortent.

De son côté, le Commando de Recherche d’Intelligence visite la troisième planète de l’étoile Puntoron Shin, où végète une colonie terranienne et où des scientifiques tentaient d’élucider l’énigme des trois millions d’obélisques qui parsèment ce monde, sans projeter la moindre ombre. S’agirait-il d’une forme de matérialisation des Cynos ? Malheureusement, les savants en partie crétinisés ont détruit un certain nombre des monolithes et, comme poussée à la riposte, la nature de la planète attaque les intrus avec une terrible brutalité. Sauvés par les membres du C.R.I., ils sont conduits sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

Là-bas, la résille correctrice de constante gravitationnelle, une parade contre l’influx abrutissant, est enfin au point. Afin de tester son efficacité, Geoffry Abel Waringer et un groupe de volontaires regagnent la Voie Lactée puis la Terre courant septembre 3442. Le dispositif s’avère hélas générer des effets parasites qui exacerbent la violence de certains de ses porteurs. Et sur Sol III, où le degré d’intelligence est un peu remonté, des rebelles avides d’hégémonie menacent à nouveau Empire-Alpha, dernier bastion des immunisés et de l’Administration Solaire.

Fin août 3442, suivant une flotte de navires qui ramènent dans l’Essaim de jeunes Conquérants Jaunes fraîchement issus du processus de division, une corvette terranienne rallie Desty, troisième planète de l’étoile Destination A. Ses passagers y découvrent une installation spéciale où les sécrétions glandulaires des jeunes Ocres sont soutirées puis traitées : en fait, cette sorte de miellat sert de bain prolongateur de vie pour les Idoles insectoïdes. Peu après, le Marco Polo ressort de l’Essaim et noue le contact avec l’Intersolaire de Reginald Bull tandis que le conglomérat stellaire reprend sa route et se dirige maintenant vers le Système Solaire…

Dans les deux mois qui lui restent, Perry Rhodan met en place un plan audacieux destiné à tromper les envahisseurs : en récupérant tous les vieux vaisseaux spatiaux qui peuvent encore exister et en désactivant tous les équipements de type hyperénergétique, il s’agit de faire croire que le Système de Sol abrite une civilisation qui entre tout juste dans l’ère de l’astronautique, une race guerrière qui pourra s’avérer un auxiliaire précieux pour les souverains de l’amas vagabond. Des unités ultramodernes demeurent évidemment opérationnelles, très bien cachées, de même que des renforts venus d’un peu partout dans la Voie Lactée et même d’Andromède. En secret, néanmoins, se prépare la remise en service du bouclier paratronique capable de protéger le Système Solaire tout entier, dont les générateurs et projecteurs avaient été en grande partie anéantis par les Homo superior.

Lorsque l’Essaim englobe le Soleil et ses planètes, le ver entre pour ainsi dire dans le fruit… Il reste aux Terriens à passer le test décisif auprès de Creyc Y’Creycymon, l’Idole en charge des sélections. Atlan et un contingent de volontaires s’y emploieront avec habileté. Mi-novembre 3442, c’est gagné : les Terriens seront les futures troupes d’assaut des maîtres de la microgalaxie errante et une autre des Idoles va quitter la flotte de l’Essaim pour venir s’établir sur Sol III.

Mais qu’est-ce que cette planète effroyable dont les autochtones vont s’avérer encore plus belliqueux et destructeurs que les tests ne l’avaient établi ? L’occupation d’un monde aussi dangereux est-elle vraiment concevable ?

Alors que la simulation orchestrée par Perry Rhodan et son état-major sème le trouble, d’autres intervenants encore mystérieux vont commencer à se dévoiler et à abattre leurs cartes. Ainsi les Terraniens verront-ils bientôt s’élucider L’ÉNIGME DES SEPT SAGES…



  CHAPITRE PREMIER

Tiré de son sommeil par le bourdonnement du visiophone, Michael Reginald Rhodan jeta un œil vers l’appareil coupable sur l’affichage duquel on pouvait lire : 18.11.3442 – 19:15.

On lui avait à peine octroyé quatre heures de repos…

— Roi Danton, s’annonça-t-il après avoir pressé la touche d’activation.

L’un des hommes de Galbraith Deighton apparut sur l’écran.

— Vous êtes prié de vous rendre immédiatement au Quartier Général, Monsieur, dit-il d’une voix impersonnelle.

— Je suis déjà en route, répliqua ironiquement le fils de Rhodan avant de demander : Avez-vous des nouvelles d’Atlan et de l’Aycrom ?

— Malheureusement non, Monsieur.

Danton coupa la liaison, puis il quitta sa chambre et parcourut les quelques mètres qui le séparaient de l’escalier de secours.

Il y régnait une certaine cohue. Depuis que le Système Solaire avait été incorporé dans l’Essaim et que les dernières traces d’abêtissement de sa population s’étaient effacées, Empire-Alpha avait retrouvé la totalité de son effectif.

Placardées sur les cloisons environnantes, une multitude d’affiches représentant un éclair noir sur fond fluorescent proclamaient le même slogan : Silence 5 D !

La base avait toujours été une sorte de citadelle fortifiée sous très stricte surveillance. Et pour cause : elle se situait au croisement de tous les réseaux sous-tendant l’Empire Solaire. Mais ces jours-ci, elle ressemblait plutôt à un coffre-fort géant aux milliers de verrous fermés de l’intérieur.

La raison de ces mesures de sécurité particulières était évidente. Les habitants de l’Essaim ne devaient rien apprendre de l’existence de cette centrale névralgique car, sinon, jamais ils n’auraient gobé que les Terraniens en soient tout juste à l’ère atomique et à oser leurs premiers pas sur le chemin des étoiles.

Les hommes et les femmes d’Empire-Alpha étaient parfaitement conscients de leur situation. Isolés à très grande profondeur, ils avaient compris qu’ils étaient totalement coupés de la surface et de son environnement, et qu’ils devaient vivre en état d’alerte permanente.

Roi Danton rejoignit le quartier général où avaient lieu toutes les discussions se rapportant aux lois d’urgence en vigueur.

Quand il pénétra dans la salle annexe relativement exiguë dans laquelle jamais plus de vingt personnes ne se réunissaient, un débat assez animé y était déjà engagé. Le recours à des mesures militaires radicales ne pouvait plus être différé.
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En compagnie de six officiers et de presque autant de scientifiques, Perry Rhodan et Galbraith Deighton avaient pris place autour de la table de conférence équipée de toutes sortes d’auxiliaires techniques. Le général Fan Tchang, l’un des commandants en chef des armées fictives récemment créées, venait d’avoir la parole.

Il s’adressa à Perry Rhodan :

— Dès le début, vous espériez que notre système-patrie soit avalé par l’Essaim. Plus encore, vous avez anticipé l’événement et déployé tous les moyens nécessaires à l’atteinte de cet objectif. Vous aviez déjà en tête les moindres détails pour simuler aux yeux des Idoles une situation trompeuse. Et là, je dois admettre que votre équipe a effectué un excellent travail. Mais maintenant, il est temps de songer à assurer la protection des vingt-cinq milliards d’humains et des dix millions d’étrangers non humains qui résident dans le Système de Sol. Vous vouliez que celui-ci devienne une sorte de cheval de Troie ? Eh bien, Monsieur le Stellarque, faites-le donc ruer à présent, ce cheval !

— Dois-je vous rappeler qu’il n’y a plus de Stellarque dans notre nouvelle conception du monde, général Tchang ? précisa Rhodan. Il n’y a plus d’Empire Solaire, mais seulement une Terre divisée au bord d’une guerre fratricide…

— Vous esquivez ! s’irrita le militaire. Vous vous écartez du vrai problème ! La feinte par laquelle vous voulez faire croire aux Idoles que notre civilisation en est au stade d’il y a quinze cents ans n’est qu’accessoire…

— C’est bien pourquoi nous avons baptisé « Plan Bis » la prochaine phase, lança un scientifique.

Le général ne se laissa pas embrouiller et continua froidement :

— Il est incomparablement plus important de prendre des mesures efficaces pour protéger tous les êtres qui vivent dans le Système Solaire !

— Les travaux de réparation de l’écran paratronique avancent en toute hâte, souligna l’hyperphysicien présent parmi les experts.

Fan Tchang récusa d’un revers de la main.

— L’écran paratronique ? Je n’en crois pas mes oreilles ! Notre intention originelle était de faire capturer le Système Solaire par l’Essaim, pour combattre les Idoles de l’intérieur. Nous possédons plus de cent cinq mille vaisseaux, ce qui représente une armada non négligeable. Pourquoi, alors, ne combattons-nous pas ? Qu’attendez-vous donc ? Qu’on découvre notre flotte et qu’on annihile Sol avec toutes ses planètes ?

— J’ai de bonnes raisons pour ne pas faire intervenir nos navires maintenant, rétorqua Rhodan dont le visage était demeuré impassible. Si nous nous aventurions avec nos unités dans la microgalaxie errante, notre patrie resterait alors pratiquement sans protection et les Idoles pourraient en profiter pour l’anéantir sans coup férir. De plus, elles connaîtraient notre puissance réelle, et qui sait quels moyens elles sauraient mobiliser en cas d’urgence absolue… Nous n’avons encore aucune idée de leur véritable potentiel.

— Il n’est pas question que notre système demeure vulnérable, persista le général. Cinq mille vaisseaux dotés chacun d’une force de frappe dépassant celle de trois navires de l’Essaim devraient suffire à protéger notre patrie contre toute éventualité. Tout au moins, jusqu’à ce qu’assez de nefs aient pu être rappelées du front.

— Pourquoi devrions-nous griller notre position largement favorable en déclenchant une guerre offensive ? demanda Perry.

— Parce que l’attaque est la meilleure des défenses !

— Pas dans ce cas, le contredit le Stellarque. N’oubliez pas que nous ne voulons pas du tout entrer en conflit avec les peuples adverses. Notre intention est plutôt de préserver notre galaxie de l’influence funeste de l’Essaim. Et pour cela, il suffit de briser le pouvoir des Idoles car ce sont elles qui se trouvent à la racine du mal.

— Alors, entreprenez quelque chose contre elles !

— Il faut d’abord ériger l’écran paratronique autour du Système Solaire, déclara Rhodan. C’est seulement lorsque sera garantie la sécurité des vingt-cinq milliards d’humains et des dix millions d’étrangers que nous pourrons agir.

— Et qui dit que votre bouclier miracle remplira cet office ? s’enquit Fan Tchang en avançant ainsi l’argument le plus percutant des partisans d’une guerre offensive. Il n’est pas encore prouvé qu’il puisse offrir la protection nécessaire contre toute attaque !

— Nous avons recueilli une foule d’informations positives à ce sujet pendant le séjour du Marco Polo dans l’Essaim, rappela le Stellarque.

D’un signe de la main, il donna la parole à l’hyperphysicien.

— Le vol d’essai de l’ultracroiseur amiral a clairement prouvé que l’écran paratronique ne pouvait pratiquement pas être mis en défaut par n’importe lequel des ennemis rencontrés jusqu’ici. Il a résisté sans peine à toutes les attaques. Seules les nombreuses et puissantes émissions hypnosuggestives émanant des grosses planètes de cristal constituent une menace. Le Système Solaire devrait se retrouver à proximité d’un tel monde pour que le bouclier puisse être brisé. Or, nous le savons, tel ne sera pas le cas. Les positroniques nous confortent également sur le fait que ce champ constitue une parade efficace contre les offensives de l’Essaim. Nous ne devons rien changer aux conditions actuelles avant de l’avoir érigé.

— Mais je tiens encore une fois à faire remarquer que je suis totalement contre cette solution ! s’écria Fan Tchang. Les Idoles peuvent déplacer librement, des planètes, des étoiles et même des systèmes stellaires ! Elles pourraient très bien nous envoyer un monde de cristal pour nous mettre définitivement à genoux.

— L’éventualité d’une influence hypnosuggestive a été intégrée, déclara Rhodan. Nous y travaillons aussi. Du reste, général, nous ne voulons pas du tout laisser les choses en venir au point de contraindre les Idoles à prendre des mesures énergiques contre nous. Nous faisons tout pour gagner leur confiance et leur donner l’impression que nous sommes le peuple ad hoc pour s’enrôler dans leurs troupes de combat. C’est pourquoi nous avons conçu le « Plan Bis ».

— C’est une manœuvre ridicule, répliqua dédaigneusement Fan Tchang. Un jeu de guerre puéril, sans la moindre efficacité !

— Dois-je vous rappeler que votre tâche est justement de mettre en scène ce jeu de guerre au moment voulu ? rétorqua le Stellarque. En aucun cas, vous ne devez provoquer un véritable conflit. Ne l’oubliez jamais, général !

— J’ai compris, martela Fan Tchang.

Tandis que Rhodan et les scientifiques continuaient leur entretien avec les militaires, Roi Danton reçut un appel spécial et s’écarta du groupe pour allumer un terminal intercom.

Une fois sa conversation finie, il attendit une pause dans le débat puis il déclara :

— La détection principale vient d’annoncer qu’une intense activité se déploie brusquement dans les rangs de la flotte de surveillance de l’Essaim. Le centralcom s’efforce de déchiffrer les innombrables hypermessages qui fusent en tous sens et d’élucider la raison de cette agitation.

— Cela pourrait bien signifier que nous devons immédiatement mettre en route le « Plan Bis »… dit Rhodan d’une voix inexpressive.
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— Ça n’aura même pas duré un mois, soupira Rita Bawanjo. Et ça devra bientôt être déjà fini…

Ezrhad, son mari, avait remarqué au cours de la journée que quelque chose n’allait pas chez elle. Pourtant, il ne souffla mot.

À vrai dire, Rita était si différente d’avant… Plus rien à voir avec la femme qu’il avait connue jusqu’à ce que frappe la crétinisation ! Ezrhad n’y avait cependant jamais accordé d’attention ni de sens particulier, étant donné que tout le monde avait subi un profond changement.

Seuls les enfants et les animaux semblaient avoir repris plus rapidement le fil de leur vie passée. En tout cas, d’après ses souvenirs, il en allait ainsi pour Boyrann, leur fils âgé de dix ans. Il protestait sans cesse contre l’enseignement obligatoire rétabli et saisissait la moindre occasion, pendant la journée, pour filer retrouver ses copains avec lesquels il sillonnait à la course le parc naturel. Pour ces virées aventureuses, il prenait autrefois sa jeep électrique mais récemment, elle avait été réquisitionnée par l’armée. Le soir, le gamin se plongeait dans les émissions de télévision. Il ne regardait cependant plus ses films de science-fiction et ses navets antédiluviens préférés mais, à la place, les productions de la chaîne Studio Bis.

— Qu’est-ce qui doit bientôt être fini, chérie ? demanda Ezrhad.

Puis il se dirigea vers son épouse qui se tenait dans l’encadrement de la porte de la terrasse du bungalow et lui posa la main sur l’épaule.

— Tout ça… dit-elle à voix basse. Nous commencions tout juste à renormaliser notre vie, et voilà qu’on nous impose déjà un nouvel état d’urgence. Nous avons à peine récupéré notre personnalité qu’il nous faut subir une transformation de plus.

— Ce ne sera que passager ! la consola-t-il. De plus, il faut que tu en admettes la nécessité, à moins que ce ne soit encore obscur pour toi ? Si tu as des questions, j’aimerais bien y répondre !

— J’envie ta faculté de voir les choses si objectivement, Eze, déclara Rita en le regardant droit dans les yeux. (Il l’enlaça tendrement et remarqua qu’elle avait la chair de poule.) Naturellement, je sais que cette proclamation est nécessaire, mais je ne peux pas m’y résigner aussi facilement que toi.

— Je comprends…

— J’en doute, Eze. Jette ne serait-ce qu’un œil là-haut ! Avant, il y avait des étoiles. Maintenant, le ciel est rempli de ces bizarres rubans de lumière trouble…

— Cet effet s’explique par la progression de l’Essaim à mi-vitesse luminique tandis que la Terre est immobile par rapport à lui, énonça Ezrhad. Ces rubans de lumière ne sont rien d’autre que des astres.

— Des étoiles étrangères dont les traînées dessinent un univers étranger…

— Est-ce si terrifiant que ça ?

— Oui, Eze. J’ai peur.

— De quoi ? Des Conquérants Jaunes ? Nous n’avons pas à redouter qu’ils utilisent la Terre comme incubateur ! Tout comme moi, tu as entendu Rhodan expliquer que nous ne sommes pas sûrs d’être admis dans l’Essaim, sans compter que les autres peuples de cet amas vagabond ne constituent pas un réel danger pour nous. Nous sommes beaucoup trop précieux pour eux.

— Alors, Eze, pourquoi ce cache-cache ? demanda Rita avec insistance. Pourquoi ne pouvons-nous pas être nous ? Pourquoi ne pouvons-nous pas utiliser nos acquis techniques, profiter de tous les équipements modernes que notre civilisation a produits après des millénaires d’évolution ? Pourquoi devons-nous dissimuler notre niveau réel et nous réfugier derrière la façade primitive du XXe siècle ?

— Tout cela fait partie du plan élaboré par Rhodan pour donner le change aux Idoles.

— Et si ça ne réussit pas, elles nous détruiront tous !

— La feinte réussira si nous y contribuons tous, répliqua-t-il.

Rita scruta un instant les traits résolus de son époux, puis elle retourna dans le salon.

— Je suis folle, je sais, mais…

Ezrhad vint s’asseoir près d’elle, sur le divan, et ils regardèrent ensemble l’émission actuellement diffusée par Studio Bis. Accroupi à même le sol, Boyrann était tellement absorbé par le programme en cours qu’il n’avait pas du tout conscience de son environnement. Il n’avait pas remarqué que ses parents s’étaient installés juste derrière lui.

La propagande fictive était incroyablement réaliste. Quiconque ignorait la supercherie n’aurait jamais pu concevoir que les rassemblements de masse et les manifestations en cours à Pékin, Haïfa ou Le Caire relèvent de la simple mise en scène. Avec une conviction plus vraie que nature, les contestataires clamaient en chœur les slogans écrits en rouge sur leurs banderoles :

— Brisons l’Alliance Euro-Atlantique !

— À bas les tyrans de Terrania !

Un détail était frappant : pas un seul des protestataires n’était montré en gros plan. Mais les observateurs de l’Essaim qui analysaient ces émissions pour se faire une idée du peuple habitant Sol III n’y trouveraient certainement rien à redire !

Un commentateur de la télévision de l’Empire Afro-Asiatique déclara :

— La situation géopolitique mondiale est de plus en plus explosive. Nous venons de recevoir une dépêche de Genève selon laquelle la trente-septième table ronde de négociations sur le partage des régions de l’Antarctique a été ajournée. L’Alliance Euro-Atlantique n’est pas prête à renoncer à ses prétentions. Comme l’a clairement expliqué le représentant de Galbraith Deighton, l’A.E.A. revendique toujours l’intégralité des deux quadrants comprenant respectivement la Terre de Coat et la Terre d’Enderby. La frontière d’origine, qui s’étendait de la Terre de Coat au Plateau de Rockefeller en passant par le pôle sud géographique, a de nouveau été qualifiée d’inacceptable.

« Vis-à-vis de l’Empire Afro-Asiatique dont les porte-parole ont publiquement proposé de céder les secteurs bordant la Mer de Ross en échange des régions qui intéressent leurs dirigeants, l’A.E.A a affiché une attitude intransigeante qui ne peut qu’être qualifiée de provocation. Il en ressort très clairement que l’Alliance Euro-Atlantique, au risque de déclencher une guerre totale, veut à tout prix accroître sa puissance hégémonique. Le but de l’Occident est maintenant identifiable : c’est la domination absolue de notre monde.

« Et que dit-on à Terrania, le siège du gouvernement planétaire d’habitude si fécond en discours ronflants et en grandes phrases, lorsqu’il est question de prendre des sanctions contre l’A.E.A. et de condamner la politique de l’Occident ? Rien ! Terrania se tait ! Perry Rhodan se tait !

« Et il laisse les agitateurs libres de précipiter la Terre dans une nouvelle guerre mondiale…
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— C’est bien plus génial que la série de science-fiction sur les agents de la police de l’évolution ! s’enthousiasma Boyrann.

Il suivait un reportage consacré aux mouvements de troupes de l’Empire Afro-Asiatique, aux frontières de l’ancienne Mongolie.

— C’est hélas la réalité… se lamenta sa mère, affligée par un tel spectacle.

— Pas vrai, Maman ! la contredit le gamin. C’est pas du tout la réalité ! Ça se passe comme dans un film – sauf que c’est plus passionnant, voilà !

Rita fixa son fils avec un air bizarre, tandis que son mari lui adressait un sourire.

— Tu devrais lui interdire de regarder les émissions de propagande militariste, chéri, fit remarquer la jeune femme. Elles exercent sur lui une influence néfaste.

— Mais non ! Je trouve au contraire qu’il doit s’informer, rétorqua Ezrhad. Tu l’as entendu toi-même, il prend juste les choses comme un jeu.

— Je n’ai rien à reprocher aux autres programmes de Studio Bis, continua Rita. Mais leurs reportages… La guerre n’est pas pour les enfants, peu importe la forme sous laquelle on la montre !

Ezrhad hocha la tête, pensif.

— Peut-être as-tu raison, chérie… (Puis il se tourna vers son fils.) Qu’est-ce que Maman vient de te dire, mon garçon ? De toute façon, il est l’heure d’aller au lit !

Boyrann fit la grimace, mais il ne se rebiffa pas. Il embrassa tendrement ses parents et partit vers sa chambre non sans traîner les pieds et se retourner plusieurs fois, pour bien signifier qu’il n’était pas d’accord.

— Quelque chose t’ennuie, petit ? finit par lui demander Ezrhad.

— J’ai eu beau suivre attentivement les émissions de propagande, je ne sais toujours pas pourquoi l’Humanité a été partagée en deux camps… lâcha Boyrann.

Son père soupira. D’abord, il était plutôt difficile d’expliquer un tel contexte à un enfant de dix ans. Puis se posait la question de savoir s’il fallait vraiment le faire.

Mais Ezrhad avait toujours été d’avis de dire la vérité aux enfants. Hormis que ces temps-ci, il avait du mal à se décider quand c’était nécessaire.

— Perry Rhodan veut donner l’impression aux peuples de l’Essaim que nous, les Terraniens, sommes de valeureux guerriers aptes à constituer de parfaites troupes de combat, déclara-t-il. Pour le leur démontrer, il était nécessaire de créer sur Terre deux partis antagonistes et de leur faire entretenir la discorde à l’échelle de la planète. En nous voyant ainsi occupés, les maîtres de l’amas vagabond ne devraient pas avoir l’idée que nous puissions devenir un danger pour eux.

— Je le sais, dit Boyrann. J’ai également compris pourquoi on a imposé ce fameux silence 5 D absolu. il ne faut surtout pas que les Idoles devinent notre niveau réel de technologie !

— Si tu en es là, c’est déjà très bien ! Mais ce qui te donne mal à la tête, alors, c’est quoi au juste ?

— Pourquoi y a-t-il un gouvernement mondial qui n’a aucune influence, un bloc afro-asiatique et une alliance euro-atlantique ? (L’enfant afficha un air désespéré lorsqu’il réalisa qu’il s’était mal exprimé. Il chercha péniblement les mots corrects.) Je me demande… J’aimerais savoir pourquoi les Africains se sont alliés aux peuples du continent asiatique contre les Américains et les Européens. Pourquoi a-t-on précisément inventé ces accords-là pour tromper les Idoles ?

Ezrhad réalisa que les pensées de son fils s’égaraient sur des pistes plus complexes qu’il ne l’avait cru. Boyrann réfléchissait intensément. Les deux ans d’abêtissement n’avaient pas nui à son intelligence.

Mais l’enfant avait-il également conservé en mémoire les connaissances qu’il avait acquises à l’école avant que ne sévisse la crétinisation ? En particulier celles relatives aux conditions qui avaient régné sur la Terre au XXe siècle, et qui lui avaient été enseignées dans l’année précédant la rupture induite par l’Essaim ?

Ezrhad opta pour une réponse évasive.

— On a créé ces deux blocs imaginaires en associant ce que les circonstances naturelles rapprochent déjà. D’un côté, les Européens et les Américains, qui sont en majorité des Blancs. De l’autre, les gens de couleur : les Jaunes, comme on les appelait jadis, et les Noirs dont nous faisons partie !

— Les gens de couleur… ? répéta Boyrann sans vraiment comprendre. Je ne savais pas qu’on faisait des distinctions de ce genre !

— Plus aujourd’hui, le rassura son père. Mais au XXe siècle, de telles différences prédominaient. Si Perry Rhodan n’avait pas fondé la Troisième Force, l’Humanité aurait fini par se scinder ainsi en deux camps. On est donc parti de ces données historiques pour créer cette Alliance Euro-Atlantique et cet Empire Afro-Asiatique qui doivent avoir l’air crédibles aux yeux des maîtres de l’Essaim. C’est un fait admis partout dans l’Univers que les peuples immatures et barbares attachent une grande valeur à leur ascendance raciale.

Plus déconcerté qu’auparavant, l’enfant se dirigea vers sa chambre.

— J’aurais pu lui présenter une comparaison, déclara Ezrhad peu après. Si je lui avais dit que pour nombre de nos contemporains, un Bleu est aujourd’hui ce qu’un Noir était il y a quinze cents ans pour un Blanc, il m’aurait compris.

— Et pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

— Il a tout juste dix ans ! Dois-je lui révéler que même encore aujourd’hui, les gens n’ont pas appris à penser en intégrant la vision cosmique ? Non, chérie ! C’est plus fort que moi !

Rita se serra contre son époux et lui donna un baiser.

— Va-t-on entrer en guerre, Eze ? lui demanda-t-elle à voix basse.

— Ce n’est qu’une mise en scène, Rita.

— Mais tu crois que ça va arriver ?

— Je ne peux pas le dire. J’ignore les arrière-plans de la situation actuelle. Pour moi, tout dépendra de la réaction de la flotte de l’Essaim. Rhodan, lui, va vouloir empêcher à tout prix que des unités adverses se posent sur la Terre…

— Je n’ai pas du tout envie qu’ils te convoquent, Eze !

— Il s’agit seulement d’un jeu de stratégie, chérie. La jeune Noire laissa fuser un rire embarrassé.

— Tout n’est qu’un jeu… Tout… La vie, l’Essaim, ses Idoles, la reproduction des Conquérants Jaunes, la mort : tout ceci fait partie d’une immense comédie, Eze ! Ils vont venir te chercher, ils t’habilleront avec un uniforme et ils te pousseront dans ce jeu comme un pion. Comme tous leurs pions, leur chair à canon… Je le sens, c’est inévitable. Dès demain, peut-être…

Rita s’accrocha à son mari, puis ils s’avancèrent sur la terrasse et admirèrent ensemble le clair de lune.

Loin vers le sud, les lumières de Bangui étaient visibles. En bas de la plantation où vivait la famille s’étirait le large cours de l’Oubangui, dont les flots arrivaient de l’est. Le barrage géant qui avait autrefois alimenté en électricité l’ensemble du bassin du Congo était toujours debout mais il ne fonctionnait plus depuis la mise en service des centrales énergétiques qui couvraient tous les besoins de la région.

Bien avant que ne frappe la vague abrutissante, l’imposant mur de plastobéton avait été promis au dynamitage. Ezrhad se dit qu’il resterait encore longtemps intact. Car pour l’instant, le gouvernement terranien avait des problèmes bien plus importants à résoudre.



  CHAPITRE II

Immédiatement après l’appel reçu par Danton, Perry Rhodan, son fils et Galbraith Deighton s’étaient rendus au centralcom. La même annonce était arrivée simultanément des satellites artificiels, des stations spatiales, de la Lune et des autres planètes orbitant autour de Sol : une brusque effervescence venait de se déclarer à l’intérieur de la flotte de l’Essaim.

Les gigantesques nefs cylindriques avaient quitté leurs positions et mis le cap sur le Système Solaire, puis elles avaient changé de direction et s’étaient retirées loin dans l’espace profond.

Entre les unités appartenant aux forces du conglomérat stellaire, d’autres hypermessages furent échangés.

Les opérateurs radio d’Empire-Alpha ne cessaient de s’affairer à les mémoriser et à les faire traduire par les positroniques de décryptage.

Le langage usuel avait déjà été déchiffré depuis longtemps. Il s’agissait de l’idiome des Conquérants Jaunes, ceux que les Idoles nommaient les Karties. Par conséquent, on le désignait comme étant l’interkartie, en s’inspirant de l’intergalacte en usage dans la Voie Lactée et de l’interandro parlé dans la Nébuleuse d’Andromède.

Alors que les appareils triaient les appels, les analysaient et les traduisaient, une station spatiale transmit une précieuse observation. Cette pléthore de messages qui circulaient dans la flotte de surveillance avait été provoquée par une nef cylindrique récemment apparue dans le secteur. Il s’agissait manifestement d’un vaisseau de liaison porteur d’une nouvelle essentielle.

— Espérons que personne n’a décidé l’inspection de la Terre, cette visite que nous redoutons depuis longtemps… déclara Galbraith Deighton.

— Cela peut se produire n’importe quand, répliqua Perry. Nous avons toutefois obtenu un délai de deux semaines grâce à la mission remplie par Atlan. Nous ne nous étions pas attendus à davantage.

Le technicien hypercom activa le lecteur-décodeur en mode restitution. Rhodan, Danton et Deighton purent entendre une version brute des messages captés.

Creyc Y’Creycymon a terminé les premiers tests. Creyc Y’Creycymon considère les résultats présents comme extrêmement positifs. Creyc Y’Creycymon envoie un résumé des données reçues…

La voix synthétique s’interrompit brusquement.

— Ne pouvez-vous pas travailler plus vite ? s’enquit Roi Danton.

L’homme répondit sans lever les yeux de son poste :

— Hélas non. Notre système fonctionne pratiquement sans interruption mais, quasi submergés par cet énorme flux de messages, nous devons les trier avant de les rassembler et de les transférer par groupes. C’est une méthode qui exige du temps ; en contrepartie, elle nous épargne une écoute intégrale ainsi que de devoir supporter la répétition constante d’annonces identiques. De la sorte, le bon grain est automatiquement séparé de l’ivraie par la machine, et le contenu de ce qui nous importe vraiment est restitué sous forme condensée.

— Je n’en demandais pas autant ! déclara Danton.

Il avait à peine prononcé ces mots que le timbre artificiel du lecteur-décodeur se fit entendre.

Les membres de l’espèce testée par Creyc Y’Creycymon se dénomment eux-mêmes « Terraniens ». Il est vraiment curieux que les habitants de la troisième planète aient adopté une désignation unique, alors qu’ils sont divisés en de nombreux peuples et fractionnés en deux factions de pouvoir. Des tentatives de concorde sont en cours, mais elles échouent en raison de la mentalité des indigènes. S’ils s’efforcent d’aboutir à une coexistence pacifique, leur nature guerrière contrarie toutes leurs velléités de paix.

— Écoutez ! dit Roi en souriant. Les Idoles nous jugent comme nous le désirions !

Rhodan fronça les sourcils.

— Il m’apparaît assez invraisemblable qu’elles n’aient découvert tout cela sur nous qu’à travers des observations à distance. De plus, notre Plan Bis n’a pas encore été lancé. Je suppose plutôt qu’il ne s’agit en rien des résultats de tests concernant directement notre planète mais…

Le Stellarque s’interrompit lorsque la voix synthétique reprit son discours.

Les Terraniens examinés ne comptent pas parmi la moyenne. En effet, ils appartiennent indubitablement à l’élite de combat de leur monde. Pourtant, il ressort des calculs de probabilité que l’instinct agressif du reste de leurs congénères se situe lui aussi à un niveau très élevé. Les individus testés par Creyc Y’Creycymon ont rapporté que les deux grandes puissances de la troisième planète sont en conflit permanent. Dans ce domaine, les Terraniens démontrent ainsi leur fidélité à une tradition multimillénaire dans l’art de la guerre, qui remonte pratiquement à leurs origines…

— À propos des individus testés, il s’agit évidemment d’Atlan et de son équipe, laissa échapper Roi Danton.

Rhodan hocha la tête.

— Il semble donc que leurs résultats sont positifs !

L’organe vocal artificiel continua :

Creyc Y’Creycymon recommande une prise de contrôle très rapide de ce peuple, et ce avec tous les égards dus à ses hautes qualités. Avec les Terraniens, nous avons trouvé une espèce littéralement prédestinée pour servir dans nos troupes de combat. Même leurs alliés, qu’ils désignent comme des non humanoïdes ou des étrangers, ont réussi les tests. Une visite de leurs planètes-patries respectives, afin de les soumettre à un examen plus précis, mériterait réflexion.

— Notre idée d’utiliser l’Aycrom comme appât s’est révélée payante ! indiqua Danton. Le poisson a mordu à l’hameçon.

— J’aurais préféré un peu moins d’enthousiasme, tempéra Galbraith Deighton. Je crains que maintenant, on ne nous intègre plus vite qu’initialement prévu. Les Idoles voudront à coup sûr conduire dans les plus brefs délais, sur les fronts où elles en ont besoin, des contingents de soldats aussi performants que les Terraniens…

— Vous pourriez bien avoir raison, approuva le Stellarque.

— Alors, donnons-leur un aperçu grandiose de nos tendances agressives, suggéra Roi avec un air narquois. Mais un échantillon qui leur fasse découvrir ce qu’est la chair de poule !

La voix synthétique du lecteur-décodeur se réveilla :

Creyc Y’Creycymon conseille d’inspecter sans tarder la troisième planète pour parachever tous les préparatifs en vue du recrutement des premiers Terraniens.

— C’était à craindre ! fit remarquer Galbraith Deighton en regardant attentivement Perry Rhodan.

Tandis que ce dernier réfléchissait, la centrale de détection relaya une nouvelle annonce. Les vaisseaux de la flotte de surveillance de l’Essaim s’étaient regroupés et prenaient la direction de la Terre.

Le Stellarque se décida sur-le-champ.

— Il est désormais impossible de différer plus longtemps le Plan Bis, mes amis…
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— Vous l’avez à présent, votre guerre ! lança Rhodan non sans ironie au général Fan Tchang.

— Il s’agit seulement d’un jeu à l’échelle un, au mieux de grandes manœuvres pour des troupes rouillées par l’inactivité ! Une comédie dont je n’attends personnellement pas des miracles… répondit l’Asiate.

Le Stellarque sut correctement interpréter ces paroles. L’homme était un officier extrêmement compétent, l’un des meilleurs stratèges actuels en ce qui concernait l’art de la guerre. Mais son ego profond était celui d’un militaire pour qui toute mission devait se prendre au sérieux et représentait un nouveau défi personnel. De ce fait, Rhodan avait longtemps hésité avant de lui confier l’exécution du Plan Bis.

Il était capital qu’au final, le général Fan Tchang offre une mise en scène impressionnante aux observateurs de l’Essaim. Il fallait seulement lui resserrer suffisamment la bride afin qu’il ne dépasse pas la mesure.

— Je ne puis hélas pas prendre en compte votre avis individuel sur le succès ou l’échec du Plan Bis, lui signifia Perry. Il a été échafaudé par des galactopsychologues en coopération avec des positroniques, et tous en sont arrivés à la conclusion selon laquelle la meilleure solution est de nous tenir éloignés des Idoles. Il nous incombe en premier lieu d’empêcher tout atterrissage des maîtres de l’Essaim sur Sol III et, par là, toute inspection de notre planète comme des autres mondes habités du Système. En parallèle, nous devons nous consacrer à la réparation des dispositifs de génération du bouclier paratronique et, pour cela, nous n’avons point besoin de curieux qui risquent de jeter un œil par-dessus notre épaule. De plus, nous voulons continuer à donner l’impression que nous sommes des mercenaires tout à fait appropriés pour intégrer les troupes de la microgalaxie. Le travail préalable d’Atlan y a déjà partiellement contribué. Il ne dépend désormais que de vous pour ce qui est de dissiper les derniers doutes des Idoles…

Fan Tchang ne trouva rien à objecter, et il obtempéra sans plus attendre.
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Immédiatement après l’alerte générale qui mobilisait l’ensemble des troupes devant être engagées pour l’exécution du Plan Bis, Rhodan convoqua les trois prétendus chefs militaires impliqués dans l’opération.

Le maréchal solaire Galbraith Deighton devait diriger l’armée de l’Alliance Euro-Atlantique. Les troupes de l’Empire Afro-Asiatique étaient respectivement conduites par les généraux Goubar Nandésé et Fan Tchang, chacun ayant à opérer dans son secteur géographique d’origine.

— Je n’ai sûrement pas besoin de souligner que la guerre entre l’A.E.A. et l’E.A.A. doit faire le plus d’effet possible, au minimum de frais. Ça doit chauffer ! Il doit y avoir des explosions partout sur la Terre, mais sans provoquer les pertes qu’induirait un véritable conflit. Chacun de vous, Messieurs, possède tous les dossiers indiquant en détail les points que devront frapper les bombes atomiques et les missiles nucléaires de circonstance. Ils sont dotés de charges explosives spéciales à très faible puissance radiative. Nous n’avons pas pu renoncer aux émissions de rayonnements car sinon, les étrangers auraient vraisemblablement des soupçons. Des engins détonants seront également amorcés dans les océans, loin des zones civilisées. Ces secteurs sensibles seront naturellement à éviter. Par ailleurs, le lancement des vecteurs nucléaires pourra seulement être effectué sur des cibles prédéterminées. Vous savez que certains vaisseaux lourds de notre flotte reposent au fond des mers. Ils ne doivent pas être exposés inutilement. Par contre, vous pourrez procéder à votre gré à des mouvements de troupes hors des périmètres dangereux mais les tirs à très grande précision ne viseront que les objectifs marqués par des traceurs infrarouges. Vos ordres de mission comportent toutes les données concernant le lieu et l’instant où devra être anéanti un triscaphe, un blindé ou un navire factice. Il est aussi stipulé le moment exact où une localité bien identifiée pourra être prise sous le feu. Bombardez les agglomérations uniquement si vous vous êtes assurés, par des confirmations préalables, que la population a été complètement évacuée. Abstenez-vous en cas de doute ! Le signal du début des hostilités sera une explosion atomique dans l’archipel des Orcades. Il est supposé s’y trouver une base militaire de l’Alliance Euro-Atlantique. Après son annihilation, les ripostes s’enchaîneront du tac au tac. Les deux grandes puissances bénéficient chacune de deux cent cinquante millions de soldats composés de forces provenant de tous les contingents de l’Astromarine Solaire, de réservistes et de bénévoles. Le matériel de guerre à disposition n’est pas moins impressionnant. Il consiste pour moitié de stocks prélevés dans les magasins de la flotte et pour l’autre, de pièces de musée et de leurres destinés à la destruction. Tout ceci devrait engendrer un formidable feu d’artifice !

Rhodan lança un air interrogateur aux trois commandants. Ils n’avaient apparemment aucune objection ni question à formuler.

— Si vous n’avez pas d’autres instructions pour moi, je souhaiterais pouvoir me retirer, sollicita l’Asiate.

Le Stellarque l’autorisa à prendre congé, mais retint son homologue africain.

— J’ai une requête à vous faire, général. Ayez Fan Tchang à l’œil.

— Comment dois-je l’entendre, Monsieur ? s’étonna Goubar Nandésé.

— À vrai dire, Fan Tchang n’est pas le type d’officier à diriger ses hommes depuis un bureau, fit remarquer Rhodan. Ce n’est pas un théoricien, mais plutôt quelqu’un du genre à se tenir à tout instant au centre des événements. Et c’est un soldat fanatique. Ce que je veux exprimer par là, c’est qu’il est susceptible de mépriser nos règles du jeu ou tout simplement de ne pas les comprendre. Je voudrais donc que vous le préserviez de toute action à la légère.

— Bien reçu, Monsieur.

Après le départ de l’Afro-Terrien, Galbraith Deighton, qui avait endossé le rôle d’un maréchal de l’armée imaginaire de l’Alliance Euro-Atlantique, déclara :

— Fan Tchang a un étrange rayonnement émotionnel. Il semble pétri de révolte, de zèle fanatique et d’agressivité. J’ai eu des frissons en percevant avec quelle ardeur il attendait sa nouvelle mission. Je ne sais pas si Nandésé pourra le contrôler s’il en vient à faire des écarts de conduite…

— Je ne compte pas uniquement sur Nandésé, rétorqua le Stellarque. Fan Tchang est sous observation permanente. Je ferai constamment analyser ses actions afin de savoir à tout instant dans quelle disposition d’esprit réelle il se trouve.
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Durant la matinée, la famille Bawanjo emprunta le train souterrain pour se rendre au barrage. Jadis, Ezrhad possédait un véhicule à coussin répulsif qu’il avait pu sauver pendant la période de crétinisation. Mais dès l’entrée en vigueur de la loi relative à l’état d’urgence, il avait dû le remettre à la disposition du gouvernement, tout comme la jeep électrique de Boyrann avait été récupérée par les militaires de l’Empire Afro-Asiatique.

— Te souviens-tu comment nous nous sommes connus ici il y a treize ans ? demanda Rita en prenant le bras d’Ezrhad tandis qu’ils flânaient le long du lac de retenue.

Leur fils, lui, s’était enfoncé dans les buissons.

— Oui, je me souviens, répondit l’homme, tout à sa rêverie. Nous étions assis près de la rive, nous jetions des pierres dans l’eau, puis nous nous sommes embrassés.

— C’était le bon temps, s’enthousiasma brièvement Rita juste avant que son visage ne redevienne grave. Malheureusement, ce n’est plus le cas aujourd’hui. Même ici, l’abrutissement a laissé des traces.

Elle avait raison : les dommages étaient observables partout alentour. Des luxuriantes forêts qui se dressaient sur les collines jusqu’à l’endroit où l’Uélé et le Mbomé se rejoignaient pour former l’Oubangui, il ne restait plus grand-chose à voir. Les incendies allumés par des crétinisés les avaient consumées pour la plupart. Les souches carbonisées pointaient droit vers le ciel, accusatrices. Des squelettes d’animaux tués par les débiles affamés traînaient en tout lieu. Le temps manquait tout simplement pour le reboisement et la remise en ordre.

L’auberge, sur la colline dominant le lac de retenue, n’était plus qu’une ruine. Ezrhad avait toujours aimé venir ici avec sa famille parce c’était l’un des rares endroits de la Terre où la technique n’avait pas encore vraiment progressé.

Il n’y avait aucune voie de circulation pour des véhicules à champ répulsif, ni même d’aire d’atterrissage pour glisseurs.

L’ancien propriétaire, un ardent écologiste et défenseur de la faune, avait péri dans le chaos de l’abêtissement. Puis deux représentants de l’Homo superior s’étaient établis ici et s’étaient occupés des crétinisés rôdant dans les environs. Après leur mort, survenue simultanément avec celle des autres membres de l’éphémère race nouvelle, des bandes sauvages avaient mis le feu au bâtiment et à la forêt alentour.

Suite à l’absorption du Système Solaire par l’Essaim, dont une conséquence avait été l’annulation de l’effet d’abrutissement, deux robots avaient été programmés par le conseil municipal de Bangui pour la réhabilitation et la remise en service de l’auberge. Mais juste après la proclamation de l’état d’urgence, on les avait retirés pour les employer à d’autres fins.

Ezrhad l’avait appris du Bleu aveugle qui dirigeait maintenant le restaurant avec l’aide d’une orpheline terrienne de quatorze ans.

Les Bawanjo passèrent plus de deux heures dans ce lieu accueillant. Ils bavardèrent avec des connaissances rencontrées par hasard, qu’ils n’avaient pas revues depuis plus de deux ans. Ils échangèrent leurs expériences liées à la période d’abrutissement et s’informèrent du destin d’amis communs.

Ils durent enfin se résoudre à partir pour ne pas manquer le dernier train souterrain en direction de Bangui. Juste à l’instant où ils allaient quitter l’auberge, l’émission alors diffusée par la télévision de l’E.A.A. fut interrompue, et un commentateur de Studio Bis s’annonça.

— Une dépêche qui ébranle la paix mondiale vient de tomber à l’instant. Une explosion atomique d’une puissance de vingt mégatonnes de T.N.T. a eu lieu sur l’une des îles des Orcades du Sud, situées à l’est de la Terre de Graham qui fait partie du continent antarctique.

« L’Alliance Euro-Atlantique a accusé l’Empire Afro-Asiatique d’avoir bombardé la base militaire installée là-bas avec des missiles longue portée, puis elle a déclaré la guerre. Le général Goubar Nandésé a aussitôt ordonné la mobilisation de toutes les troupes et un rappel immédiat des réservistes. Il a ensuite révélé, dans un bref commentaire adressé à l’état-major du Caire, les véritables arrière-plans qui ont conduit à l’explosion survenue dans l’archipel des Orcades. Il s’agit clairement d’une opération montée par les services secrets de l’A.E.A. contre leurs propres concitoyens dans le seul but de fournir un prétexte au maréchal Galbraith Deighton et qu’il déclenche le conflit qu’il désirait tant…

En fin d’après-midi du dix-neuf novembre 3442, le Plan Bis venait d’entrer en vigueur.
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Quand la famille Bawanjo rejoignit son bungalow, le soir, l’ordre de mobilisation était déjà arrivé.

Rita se mit à pleurer. Ezrhad porta Boyrann au lit sans lui donner d’éclaircissement sur l’étrange comportement de sa mère.

De retour dans le salon, il tenta d’expliquer la situation à son épouse mais comme à chaque fois, elle semblait avoir un bandeau devant les yeux et refusait tout simplement d’admettre la réalité.

Le téléviseur était allumé, et Studio Bis diffusait de la propagande de guerre.

En Mongolie, Fan Tchang avait franchi la frontière avec ses troupes. Des chars de combat déboulaient sur Irkoutsk. De Ceylan et Madagascar, des escadres de cuirassés étaient en route pour l’Australie. Les batteries de missiles de la côte nord-africaine pointaient vers l’Europe. Et la flotte japonaise était prête pour l’invasion de l’Amérique du Nord.

Le potentiel nucléaire n’avait pas encore été engagé par les deux grandes puissances.

On attendait…

— C’est le dernier soir sans nuages pour de nombreuses semaines, lança Rita à mille lieues du sujet d’actualité. Les météorologues ont prévu des orages très violents et interminables…

Ezrhad la saisit par les épaules et la fit pivoter vers lui afin qu’elle le regarde droit dans les yeux.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il. Pourquoi te renfermes-tu et t’imagines-tu des choses qui n’existent pas ? La réalité n’est pas aussi horrible que tu le crois. Je serai bientôt de retour !

— Pourquoi va-t-il autant pleuvoir, Eze ?

— Parce que pendant la crétinisation, il y a eu de longues périodes de sécheresse. Le sol a énormément besoin d’eau.

— Mais pourquoi maintenant ?

Il hésita à répondre.

— Peut-être ne s’agit-il pas du tout d’arroser, en fait… Créer une couverture nuageuse très dense au-dessus de certaines zones pourrait simplement être une mesure tactique en relation avec le Plan Bis. Ainsi, les observateurs de l’espace ne seraient pas capables de distinguer tous les détails qu’ils espèrent…

Rita secoua la tête. Ses yeux s’écarquillèrent sous l’effet de la peur, puis elle s’agrippa aux épaules de son mari.

— Non ! Ce seront des pluies radioactives ! s’écria-t-elle d’une voix brisée par l’émotion. L’A.E.A. veut nous polluer avec des pluies radioactives !

— Que dis-tu là ? la sermonna Ezrhad. Cette guerre n’est pas sérieuse, c’est seulement une simulation !

La jeune femme tremblait de tout son être.

— Tu dis ça juste pour me rassurer…

L’homme était désespéré. Son épouse lui faisait de la peine, car elle semblait vraiment croire ce qu’elle disait. Il se demanda s’il ne serait pas plus avisé de la conduire à Bangui.

Ici, dans la plantation isolée en pleine vallée de l’Oubangui, son état risquait de se détériorer. Mais en réfléchissant, Ezrhad se dit que ce serait peut-être encore pire en ville.

Les gens, les soldats, les conversations incessantes sur la guerre, la propagande renforcée de Studio Bis – tout cela finirait par lui taper sur les nerfs. Ici au moins, elle était tranquille avec Boyrann.

Espérons qu’elle ne perdra pas la raison… pensa-t-il.

Il devait absolument charger quelqu’un de s’occuper de sa famille pendant son absence. Il allait régler la question le lendemain dès la première heure.
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Les généraux Goubar Nandésé et Fan Tchang s’étaient envolés pour le théâtre des opérations pour y prendre le commandement de leurs troupes. Du continent africain, le premier engagea l’offensive contre les pays méditerranéens. L’Asiate, quant à lui, mena de front deux assauts. Il fit avancer ses divisions blindées vers la Sibérie tout en donnant le signal du départ à la flotte japonaise d’invasion de l’Amérique du Nord.

Galbraith Deighton s’était rendu directement d’Empire-Alpha à Moscou, d’où il guidait ses armées contre l’ennemi afro-asiatique. Auparavant, il avait remis entre les mains de Roi Danton les pleins pouvoirs sur la gigantesque citadelle fortifiée qui s’étendait à très grande profondeur sous Terrania et sa périphérie.

Perry Rhodan était engagé ailleurs. Il était assis dans la centrale de contrôle géante d’Empire-Alpha où, sur une mappemonde tridimensionnelle, étaient schématisées toutes les phases de la guerre. Du fait que cette station dite secondaire était en liaison avec toutes les opérations importantes et avec les trois commandants, le Stellarque était constamment informé des actions en cours.

Jusqu’alors, tout s’était déroulé selon le plan. Même Fan Tchang s’en tenait scrupuleusement aux ordres. Il avait conquis à l’heure dite les villes d’Irkoutsk, d’Oulan-Oude et de Tchita et détruit les cibles imposées. Il s’agissait sans exception de constructions et d’installations délabrées qui auraient dû de toute façon être anéanties un jour ou l’autre. On les avait camouflées en batteries de canons ou en ouvrages militaires, de telle sorte qu’un témoin non initié ait l’impression que l’armée de l’Alliance Euro-Atlantique avait subi de lourdes pertes.

Rhodan espérait que les vaisseaux d’observation de l’Essaim possédaient une détection à distance, ou sinon qu’ils avaient envoyé des sondes-espion à proximité de la Terre afin de comprendre tous ces processus. Il eût été dommage d’avoir élaboré toutes les finesses du Plan Bis pour rien !

Les stratèges, les galactopsychologues, les positroniques et les planificateurs environnementaux avaient eu quelques idées plutôt épineuses. Ainsi devaient être effectuées, au cours de ce jeu de guerre, une modification d’écosystèmes décidée depuis déjà très longtemps et une opération de déblaiement elle aussi absolument nécessaire.

Les installations délabrées d’Irkoutsk, d’Oulan-Oude et de Tchita étaient un bon exemple de ce dont il fallait se débarrasser. Les innombrables navires maritimes à propulsion nucléaire, mis au rebut des siècles plus tôt et qui avaient à peine plus de valeur que la ferraille, en étaient un autre. Ceux-ci avaient été lancés dans la bataille qui se jouait sur les océans et, touchés par les tirs préprogrammés, ils étaient annihilés sans tambour ni trompette. Ils ne possédaient naturellement pas d’équipage. Plus tard, une fois écarté le danger de l’Essaim, ils pourraient être refondus et recyclés dans la poursuite de la construction d’habitats sous-marins.

C’était la même chose pour les chars de combat ayant appartenu à des particuliers et à des musées. Ils représentaient en effet une certaine valeur sentimentale, mais leur perte pourrait être surmontée. Du reste, il fallait assurer la pérennité historique de ces machines de guerre très spéciales et l’on en construirait des copies.

Il n’y en avait évidemment pas assez pour mettre en scène la bataille projetée dans la taïga sibérienne. On avait dû faire appel à une solution de fortune, comme si souvent dans de tels jeux de guerre, lorsqu’il s’agissait d’armes anciennes.

À vrai dire, cela commençait déjà par les uniformes. Pour les soldats de l’Alliance Euro-Atlantique, on avait recouru aux combinaisons vert tilleul des surplus de l’Astromarine Solaire. Judicieux, car leurs groupes se composaient principalement de membres de la flotte régulière. Les soldats de l’Empire Afro-Asiatique avaient des tenues appartenant aux excédents des troupes spatiales de débarquement et des nombreuses unités spéciales qui, sinon, auraient de toute façon bientôt pris le chemin des usines d’incinération.

Les galactopsychologues réussirent également à argumenter pour le fait que les armées fictives se coiffent des casques radio actuels exploitant les ultrafréquences. Le port du spatiandre était cependant strictement interdit, car il aurait facilement permis de se trahir vis-à-vis des observateurs de l’espace.

Un autre problème, bien moindre qu’escompté, résidait dans l’armement des soldats. En effet, comme les radiants à hyperénergie ne pouvaient être employés, il avait fallu se tourner vers des carabines de toutes sortes et vers les modèles à laser utilisés à la fin du XXe siècle, car ils paraîtraient plus plausibles étant donné le niveau technique simulé de l’Humanité.

L’organisation de l’affrontement des divisions blindées avait causé quelques difficultés, mais ici aussi on avait trouvé une solution. Perry Rhodan se décida tout simplement à lancer dans la bataille les triscaphes disponibles par millions et les véhicules à chenilles des contingents spatiaux de débarquement.

Avec toutes ces machines pour certaines très vénérables, l’on courait le danger d’être découvert sur le plan hyperénergétique par une détection impromptue, mais ce risque devait être pris. Une levée en masse était indispensable pour rendre la guerre mondiale tout à fait plausible. Par contre, il avait été intimé aux utilisateurs de ces véhicules de veiller à un silence 5 D absolu !

La question de la flotte aérienne fut vite résolue. Aux bombardiers, avions de chasse et transports de troupes sortis des musées venaient s’ajouter ces rapides engins à réaction qu’embarquait tout vaisseau lourd terranien, pour qu’ils soient mis en service en cas de catastrophe.

Cette flotte aérienne hétéroclite et bigarrée rassemblant le passé et le présent valait la peine d’être vue. L’Alliance Euro-Atlantique et l’Empire Afro-Asiatique avaient chacun à disposition cent mille machines de différents types.

À cela, il fallait adjoindre des cuirassés, des porte-avions et des sous-marins atomiques qui devaient pour la plupart être détruits lors de l’opération prévue de grand nettoyage.

Plutôt anxieux, Rhodan attendait dans la centrale secondaire les premières réactions de l’armada de l’Essaim. De la formation de plus de cinq mille unités, six se détachèrent et mirent le cap sur la Terre.

Perry supposait que dans l’un de ces vaisseaux se trouvait le commandant de la flotte de surveillance.

Une Idole Jaune !
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— Les six nefs cylindriques ont réduit leur vitesse, annonça la détection d’Empire-Alpha.

Le Stellarque sourit, très satisfait.

La centrale radio se manifesta aussitôt. Les récepteurs hypercom, qui pouvaient être activés sans grand risque, avaient capté un faisceau qui était évidemment orienté en direction d’un lointain système stellaire situé à l’intérieur de la microgalaxie.

Le lecteur-décodeur restitua le contenu suivant :

Corkt Y’Xamterre, en charge de l’inspection de la Terre, appelle Creyc Y’Creycymon ! Une guerre s’est déclarée entre les deux blocs rivaux de cette planète. Il semble qu’elle prend de plus en plus d’ampleur. Les premiers examens ont révélé que les combats se règlent au moyen d’armes conventionnelles. Je vais attendre un peu, mais je n’admettrai pas que les Terraniens s’écharpent dans une lutte fratricide. Ce ne serait pas utile à notre cause.

La réponse arriva aussitôt.

C’est un spectacle colossal que d’assister aux batailles engagées par les Terraniens. Corkt Y’Xamterre ne doit pas en perdre une miette. Creyc Y’Creycymon, maître de Tester, recommande d’attendre et de jouir de ce spectacle.

— Espérons que l’autre suivra ce conseil… déclara Rhodan.

La détection indiquait que les six gigantesques unités cylindriques se rapprochaient de Sol III, mais cela ne plaisait pas au Stellarque. Car plus elles s’avançaient vers la planète, plus l’inspection tant redoutée était sur le point de s’effectuer. Elle devait être empêchée par tous les moyens car si l’Idole examinait minutieusement la Terre, elle finirait par découvrir tôt ou tard les installations relevant de l’hyperphysique. Et toute cette simulation de guerre aurait été mise en scène pour rien.

Par ailleurs, Perry était satisfait des messages hypercom que la centrale radio avait captés. Il savait maintenant avec certitude que la flotte de surveillance était placée sous les ordres d’une Idole. Il avait aussi obtenu la preuve que dans l’Essaim, on était très intéressé par les Terraniens.

Cela lui facilita le choix de la manière dont le Plan Bis devrait se poursuivre lorsqu’il entrerait dans sa deuxième phase. Dans ce cas, deux variantes avaient été échafaudées.

L’une d’elles prévoyait que la guerre soit immédiatement arrêtée si les maîtres de la microgalaxie s’immisçaient dans le conflit. S’ils en venaient à une ingérence dans cette querelle interne, Rhodan engagerait aussitôt des négociations de paix entre l’Alliance Euro-Atlantique et l’Empire Afro-Asiatique sous le patronage du prétendu gouvernement mondial en fonction.

L’autre version reposait sur un élargissement de la guerre. Si les maîtres de l’Essaim considéraient le conflit comme une bonne occasion d’examiner de plus près le théâtre des événements, ils ne laisseraient pas les opérations militaires faire obstacle à leur inspection mais au contraire, utiliseraient les actions en cours pour étayer leurs évaluations.

Le second cas semblait être l’option à choisir. Une extension et un durcissement de la guerre étaient maintenant quasi inévitables, puisque les six nefs cylindriques continuaient imperturbablement leur progression.

Les messages qu’elles échangeaient entre elles et que captaient les stations radio de Mars, de la Lune et de la Terre laissaient entendre que l’Idole Corkt Y’Xamterre était assez fermement résolue à rendre une visite à Sol III.

Rhodan patienta encore. Il observait les déplacements de troupes schématisés sur la mappemonde tridimensionnelle.

Fan Tchang avait pénétré plus profondément en Sibérie avec ses divisions blindées. Il poursuivait son invasion. Les sous-marins partis du Japon attendaient leur ordre d’intervention, immobiles le long de la côte occidentale du continent nord-américain. Dans le Caucase, les chasseurs alpins du général Goubar Nandésé livraient d’âpres combats aux troupes de l’Alliance Euro-Atlantique. Pour l’instant, tout était tranquille en Méditerranée. Les pays d’Europe à façade maritime n’étaient plus qu’un unique et gigantesque camp militaire. Les forces de la partie adverse se rassemblaient également sur les côtes d’Afrique du Nord. On se guettait, on s’observait.

Une flotte colossale avait quitté l’Amérique du Sud et faisait route vers le continent africain. Les premières batailles aériennes était survenues au-dessus du Pacifique. Dans l’Océan Indien, les avant-gardes des escadres des deux superpuissances s’étaient heurtées et s’exterminaient réciproquement.

Galbraith Deighton qualifia ce combat sans issue de première grande victoire de l’Alliance Euro-Atlantique. Et Goubar Nandésé déclara depuis Le Caire que l’Empire Afro-Asiatique avait réussi à infliger une lourde défaite à l’ennemi.

La propagande continuait à œuvrer des deux côtés. Les correspondants de terrain fournissaient de captivants reportages audiovisuels enregistrés sur les théâtres d’opérations, des documents soigneusement retouchés par des spécialistes du truquage. Les stations de télévision émettaient de puissants faisceaux focalisés en direction de la zone dans laquelle se trouvaient les six nefs cylindriques et l’Idole. Celle-ci devait être impressionnée par la combativité des soldats terraniens, tout comme Rhodan l’était par leurs talents dramatiques.

Dans ce jeu de guerre, il n’y avait absolument aucun point faible. Sa vraie nature ne pouvait être éventée que si les six vaisseaux ennemis atterrissaient sur la Terre et si l’Idole effectuait l’inspection tant redoutée.

Les navires s’étaient entre-temps rapprochés jusqu’à vingt millions de kilomètres de Sol III. Ils avaient laissé l’orbite de Mars à soixante millions de kilomètres derrière eux, si bien qu’une visite de la Planète Rouge n’était pas à craindre.

Mais la Terre, elle, était menacée. Et encore davantage lorsque le Stellarque reçut la traduction d’une annonce dans laquelle l’Idole préparait les cinq autres nefs cylindriques à une prise de contact avec les Terraniens.

Perry Rhodan se vit obligé de faire entrer le jeu de guerre dans sa deuxième phase.

Il fit envoyer aux quartiers généraux de l’Empire Afro-Asiatique et l’Alliance Euro-Atlantique le message codé suivant :

Lancez l’opération Éclair Atomique le vingt novembre à vingt-quatre heures, en temps standard. Procédez selon la phase deux-bêta du Plan Bis.

Puis, par le canal de Radio Terrania et au nom du gouvernement mondial, il fit adresser à tous les citoyens de Sol III un appel les exhortant à tout faire pour un dénouement rapide de la guerre, en empêchant tout emploi d’armes nucléaires.

Lorsque le Stellarque eut terminé, Roi Danton, qui s’était tenu à l’arrière-plan, s’avança vers lui.

— Tu n’as pas honte, père ? lança-t-il en lui adressant un clin d’œil. D’abord, tu donnes l’ordre aux grandes puissances d’engager l’opération Éclair Atomique et, aussitôt après, tu en appelles à toute l’Humanité pour interdire la mise en œuvre d’armes nucléaires !

Rhodan saisit la boutade.

— Ce que je pratique est la diplomatie du XXe siècle, tordue jusqu’à en être une abstraction inconcevable ! répondit-il.

Danton retrouva son sérieux.

— C’est incroyable de voir à quel point l’Humanité a confiance en toi…

Le Stellarque fronça les sourcils.

— J’ignore si elle agit seulement par confiance en moi, ou parce que l’état d’urgence le réclame.

— Aucun état d’urgence ne serait en mesure d’obliger l’Humanité à ce jeu de guerre parfait, affirma Roi. Pas de fausse modestie, mon vieux ! C’est bien une affaire de confiance. Tu prends le plus grand risque de toute l’histoire de l’Empire Solaire, et l’Humanité participe sans hésiter !

Rhodan sourit.

— Je demanderais même aux gens de se peindre en vert si cela pouvait empêcher l’inspection de la Terre par l’Idole !

— Autre chose, incidemment. Je me suis entretenu avec Orana Sestore, annonça Danton.

Le Stellarque se frotta les yeux.

— Orana Sestore ? Qui est-ce donc ?

Son fils le regarda, profondément surpris.



  CHAPITRE III

Au camp de Bangui, Ezrhad reçut un uniforme gris brun, l’un de ces casques encore fréquemment utilisés dans l’Astromarine Solaire et, en guise d’arme, un rustique pistolet à canon court, fabriqué en 1999, qui tirait des microroquettes.

Après une brève instruction dans laquelle on recommandait aux nouvelles recrues de veiller scrupuleusement au silence 5 D et on leur assenait sans cesse le slogan « L’ennemi est à l’écoute ! », elles furent admises dans les troupes de combat.

Ezrhad fut affecté comme troisième homme à bord d’un triscaphe. Grâce à l’expérience acquise en tant que mécanicien de la flotte des Explorateurs, il se vit confier la responsabilité de l’ensemble de la machinerie. On lui décerna un titre bizarre d’officier hyperdim, destiné à lui rappeler constamment qu’il devait prendre garde à étouffer toute activité d’ordre quintidimensionnel.

Il connaissait bien les deux autres servants affectés respectivement aux fonctions de pilote et de canonnier. Préretraités de la flotte des Explorateurs, ils s’étaient portés volontaires pour participer à la guerre simulée.

Cinquante triscaphes étaient stationnés à Bangui et devaient être acheminés vers le front nord-africain.

L’escadron se mit en mouvement à grand fracas. Les engins sortirent de la ville sur leurs chenilles, puis leurs champs répulsifs prirent le relais et ils se dirigèrent à vitesse maximale vers le nord.

Ezrhad rejoignit ses camarades dans la coupole de pilotage, coiffée d’une bulle de plastoverre blindé.

— Comment Rita a-t-elle pris le fait de devoir se retrouver seule pour quelque temps ? se renseigna Jot, qui assumait le commandement.

— Très bien, mentit Ezrhad. Mais j’ai quand même prié Mork Wanwea, l’un des anciens précepteurs de Boyrann, de prendre soin d’elle et de passer régulièrement à la plantation. La seule erreur de Rita est de ne pas apprécier correctement la situation. (Il changea brusquement de sujet.) Eh, les gars, vous croyez pour de bon à une invasion de l’Europe ?

— C’est probable, répondit Jot. Sinon, pour quelle raison le général Nandésé enverrait-il tous les chars de combat vers le nord ?

— On aurait pu nous mettre au courant du déroulement de la guerre ! grogna Treng depuis le siège de pilotage. D’autant que tout est programmé à l’avance…

Ils survolèrent les steppes désertiques de Tintouma, longèrent le massif de l’Aïr, sanctuaire des anciens Touareg, et aperçurent au loin l’Emi Koussi qui culminait à trois mille trois cent soixante mètres. Ils atteignirent aux alentours de minuit les oasis de Koufra, leur objectif, et c’est là que leur parvint l’épouvantable nouvelle.

La guerre était entrée dans une phase sans retour. Les rapports de forces entre les deux grandes puissances, jusqu’alors limités aux moyens conventionnels, venaient de basculer et de dégénérer en une conflagration nucléaire.
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Le maréchal solaire Galbraith Deighton avait deux raisons de déclencher l’alerte atomique.

La première n’était qu’un prétexte, et il ne lui accorda pas trop d’importance. Il s’agissait d’une mesure de représailles pour l’anéantissement de l’île des Orcades par des missiles de l’Empire Afro-Asiatique.

La deuxième était la bataille que se livraient des chars de combat dans la taïga. Deighton devait supposer – comme le lui prescrivait le plan élaboré par les stratèges et les galactopsychologues – qu’après s’être emparé de la zone limitrophe de la Mongolie, Fan Tchang pousserait la conquête jusqu’aux hauts plateaux de la Sibérie moyenne. Le maréchal posta donc ses divisions de chars le long de l’Ienisseï.

Or, le général n’avança pas davantage vers les territoires prévus mais il fit se replier la majeure partie de ses blindés aériens et les envoya effectuer une percée en Sibérie occidentale, en passant par le Sin Kiang puis le Kirghizistan.

Les forces de Deighton, toujours disposées à l’ouest de l’Ienisseï, guettaient à l’est l’arrivée des adversaires afro-asiatiques… qui firent irruption au sud.

Lorsque le maréchal s’aperçut que l’ennemi approchait dans son dos, il était déjà trop tard pour prendre des contre-mesures.

Des centaines de milliers de chars surgirent dans la taïga. Et Fan Tchang sortit grand vainqueur de la terrible bataille qui dura des heures.

Le destin de l’Europe semblait ainsi scellé. Le général contrôlait pratiquement la totalité des régions de l’ex-Union Soviétique jusqu’à l’Oural. Ses troupes, qui avaient traversé le Caucase, progressaient depuis la Mer Caspienne et la Mer Noire. Odessa avait été conquise sans combat. On avait renoncé à incorporer dans le plan cette mégapole qu’il aurait été impossible d’évacuer très rapidement. Et à présent, Fan Tchang marchait vers l’est sur Moscou.

Le long de la côte nord-africaine, en même temps, les troupes du général Nandésé attendaient le signal pour envahir les pays méditerranéens. Le maréchal Deighton n’avait donc pas d’autre choix que de tenter de renverser la situation à son avantage en utilisant les armes nucléaires.

La nouvelle de la « défaite de la taïga » lui parvint le trente novembre, cinq minutes avant minuit. À zéro heure, il avait pris sa décision. Il pressa la touche rouge déclenchant l’alarme atomique dans l’Alliance Euro-Atlantique.

Une douzaine de missiles nucléaires furent lancés de la presqu’île du Kamtchatka, qui avait jusqu’ici résisté à tous les assauts des Japonais et des Mongols, en direction de l’archipel nippon et de la Mandchourie. Les douze engins atteignirent avec une précision mathématique leurs cibles préprogrammées – des agglomérations et des régions auparavant évacuées en totalité.

Les ogives des missiles comportaient évidemment des charges spéciales dont le processus de fusion engendrait des ondes de pression et de chaleur impressionnantes de par l’effet visuel obtenu, mais avec des émissions radioactives quasi nulles.

Dans les douze secteurs-cible, d’énormes champignons de fumée sombre s’élevèrent à l’assaut du ciel illuminé par les mille soleils des explosions dévastatrices.

L’Alliance Euro-Atlantique venait de remporter une victoire éclatante. Du coup, elle invitait à présent l’Empire Afro-Asiatique à la capitulation. Ce à quoi la partie adverse répliqua par une riposte nucléaire. Il suffit d’un message radio adressé aux stations spatiales de l’E.A.A. pour que vingt missiles atomiques frappent différents points du continent nord-américain.

Le service d’informations du gouvernement mondial annonça, depuis Terrania, que plusieurs grandes villes auraient été détruites par l’utilisation absurde des armes nucléaires et que des millions de gens auraient trouvé la mort.

Les peuples de la Terre savaient que pas un mot n’était vrai là-dedans car, à nouveau, il s’agissait d’engins à charges réduites qui avaient été lancés sur des régions évacuées au préalable.

Mais les observateurs de l’espace ne le savaient pas, eux. Ils ne pouvaient que se fier aux informations-catastrophe tirées des innombrables messages radio et aux données que leur relayaient les détecteurs. À leurs yeux, un chaos sans nom devait régner sur la Terre.

Ils étaient les témoins d’une impitoyable guerre nucléaire. La course au suicide des humains continuait sur sa lancée.

Au stade actuel, même des moyens en apparence issus des toutes dernières innovations de la prétendue technologie terranienne étaient engagés, à savoir les armes radiantes. Elles opéraient sur une base énergétique normale mais seuls des tirs sporadiques jaillissaient de part et d’autre. Vraisemblablement parce que chacun des deux blocs disposait juste de quelques prototypes.

Au pôle Nord, la fonte provoquée de plaques carrées de glace de plusieurs kilomètres de côté permit à des sous-marins de sortir de leur cachette. De gigantesques massifs disparurent au-dessus des hauts plateaux tibétains et des sommets montagneux de l’Oural furent aplanis pour faciliter la progression des blindés de Fan Tchang.

D’autres bombes atomiques explosèrent en Afrique, en Amérique du Sud et en Australie. Des missiles intercontinentaux décollèrent et furent déviés vers l’espace circumterrestre, où ils abattirent des satellites artificiels – évidemment, seuls ceux qui allaient bientôt être envoyés à la ferraille !

Néanmoins, tout cela devait faire très forte impression sur l’Idole.

Sur les océans, des flottes entières furent désintégrées par les déchaînements nucléaires. Il s’agissait sans exception d’épaves maintenues à flot par la mousse synthétique ultralégère dont étaient remplies leurs coques.

Par la suite, l’utilisation des armes atomiques apporta davantage de succès à l’Alliance Euro-Atlantique. Au nord de la Petchora, les unités de Deighton parvinrent à détruire une division blindée du général Fan Tchang et à contraindre les troupes adverses restantes à la retraite.

Ce revers incita l’Asiate à lancer dans la bataille la totalité de ses forces aériennes stationnées en Chine. Mais cette fois-ci, le maréchal solaire réagit à point nommé et adopta une tactique digne d’un grand stratège. Il mobilisa simultanément l’armée de l’air européenne ainsi que des escadres de chasse nord-américaines.

Les avions basés en France et en Allemagne interceptèrent les formations de Fan Tchang tandis que ceux provenant d’outre-Atlantique les prenaient en tenaille. Malgré sa supériorité numérique, la défaite de l’Asiate se dessina dès le début.

Au-dessus de la taïga, pendant des heures et des heures, des milliers de chasseurs et de bombardiers obscurcirent le ciel. Jusqu’à ce que le général finisse par reconnaître qu’il ne pouvait pas sortir vainqueur de cette bataille, et qu’il ordonne le retrait de sa flotte aérienne.

Ce devait être un signal pour le général Goubar Nandésé, car il lança alors l’invasion de l’Europe. Tandis que de nouveaux champignons de fumée noire grimpaient dans l’atmosphère en mille endroits de la Terre, cent mille triscaphes appareillèrent au même instant sur une ligne qui s’étirait de Tanger jusqu’à Alexandrie.
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— Comment se sent-on lorsqu’on a pour ami le deuxième homme le plus puissant de l’Empire Afro-Asiatique ? taquina Jot.

Tout à ses propres pensées, Ezrhad ne releva pas immédiatement la légère moquerie. Puis il eut un geste d’agacement.

— Ça ne fait absolument rien. Goubar et moi avons fréquenté l’Académie Militaire en même temps. Un point, c’est tout !

Le hasard avait voulu que le général et Bawanjo se retrouvent lors d’une revue de troupes. Nandésé avait immédiatement reconnu son ancien condisciple, lui avait serré la main et avait même pris le temps d’échanger quelques mots avec lui. Dans le cas d’un conflit réel, Goubar aurait probablement affiché moins de camaraderie. Or, la situation était différente, et Ezrhad n’appartenait pas à l’armée régulière.

— Si tu n’avais pas rejoint la flotte des Explorateurs mais suivi un cursus militaire, tu pourrais maintenant être aux côtés de Nandésé… continua Jot.

Son compagnon le laissait parler. Il était assis près de lui dans le siège du copilote car Treng, rompu de fatigue, s’était retiré dans une cabine. En fin de compte, on n’était pas dans une situation de vraie guerre.

L’invasion était engagée. Selon les informations données par la radio depuis le quartier général du Caire, les blindés volants partis de Tanger progressaient déjà sur le sol espagnol.

Ezrhad jeta un œil en arrière par la coupole de plastoverre. Il y avait un moment que la côte d’Afrique du Nord avait été avalée par l’horizon nébuleux. Le soir tombait. L’homme étudiait, dans la faible lumière de la console de bord, la carte géographique qu’on leur avait remise à Tobrouk avant le départ. Tous les lieux sensibles y étaient mentionnés.

Par « sensibles », on entendait les positions devant subir des bombardements intensifs. Les cibles étaient indiquées par un symbole de couleur verte. Il existait cent vingt-deux marquages semblables pour la seule Méditerranée. Il s’agissait sans exception de cuirassés, de sous-marins et de porte-avions à propulsion nucléaire et hors service. Il y avait également nombre de ces points le long de la côte européenne.

Ceux en rouge signalaient les batailles de chars ou bien les combats navals.

Les noirs correspondaient à la destruction de triscaphes, dont deux mille unités des escadrons d’invasion devaient être abattues en mer Méditerranée. Cela se simulait facilement avec des bombes incendiaires et fumigènes puis par le passage des engins volants en mode de plongée.

Celui d’Ezrhad n’était pas prévu dans ce schéma. Il devait atterrir en Grèce où l’ensemble de l’escadre subirait son destin, à savoir l’anéantissement de ses triscaphes et l’arrestation des hommes par l’Alliance Euro-Atlantique.

Les secteurs que les missiles nucléaires devaient atteindre, ou qu’ils avaient déjà touchés, étaient hachurés en noir et jaune. Sur la trajectoire que suivait la formation partie de Bangui, il ne se trouvait pas de zone contaminée par la radioactivité. Le groupe pouvait donc gagner la Grèce en ligne droite. Ezrhad s’intéressa pourtant aux surfaces zébrées, même si aucune ne se situait sur leur route.

Ce n’était pas seulement de la curiosité. Une étrange et inexplicable idée l’avait effleuré.

Il tourna prestement, de ses doigts déliés, les molettes qui faisaient dérouler les microcartes géographiques sur le lecteur. Sur le verre dépoli, les images agrandies défilaient si rapidement que les détails étaient à peine reconnaissables. Ezrhad survola tous les autres marquages, excepté les parties hachurées.

Il ne se soucia pas de quelques éclairs jaunes parsemant le massif des Touareg, et qui symbolisaient des tirs d’armes radiantes.

Il n’hésita que lorsqu’il parcourut la dépression du Bodélé puis les régions du Dar Runga et du Dar Banda.

Des explosions atomiques inoffensives mais impressionnantes avaient déjà eu lieu en ces trois endroits.

Ensuite, Ezrhad s’attarda sur le fleuve frontalier qui séparait l’ancienne République de Centrafrique du Congo. Tout le secteur de la vallée de l’Oubangui, jusqu’à la zone où se trouvait sa plantation – tout était hachuré en noir et jaune…

— Jot, souffla Bawanjo, atterré, le barrage sur l’Oubangui doit être détruit par des missiles nucléaires !

— Il était temps ! répliqua son compagnon. Il défigure toute la région. En outre, après ça, la dépression submergée par le lac de retenue pourra facilement être revalorisée.

Ezrhad saisit le pilote par le bras.

— Ne comprends-tu donc pas ? Ma plantation est en plein dans le secteur menacé ! Rita et Boyrann également !

Jot pivota, l’air effrayé, puis il sourit avec confiance.

— Ne te fais aucun souci. La population sera évacuée à l’avance.

— Mais je m’inquiète quand même !

— Pourquoi ?

— Je t’ai passé sous silence le fait que Rita a complètement changé, après l’abêtissement. Elle se comporte si curieusement… Et je la crois capable de faire des bêtises…

Le pilote le dévisagea longuement, puis il montra la console de bord.

— Le visiophone est là ! Avertis ton ami Goubar !

— C’est une plaisanterie de mauvais goût, lot !

— Non, je suis sérieux ! Si tu t’inquiètes vraiment, aie recours à Goubar. Sinon, à quoi peuvent servir les amis influents ?

Une fois convaincu que son camarade ne se moquait pas, Bawanjo saisit l’appareil et l’activa. Il obtint automatiquement la liaison avec le commandement de l’escadre. Un officier s’annonça, mais Ezrhad ne prêta pas attention aux insignes de rang.

— Je dois parler immédiatement avec le général Goubar Nandésé, lâcha-t-il d’un trait.

— Vous êtes Dieu le père, c’est ça ?

— Je dois lui parler ! C’est une question de vie ou de mort.

La précision fit son effet, mais il fallut encore un bon quart d’heure pour qu’on détermine l’actuelle position du commandant suprême et qu’on ait établi une communication.

Entre-temps, Ezrhad tenta de déchiffrer les autres symboles caractérisant la région menacée, et en conclut que la destruction du barrage devait intervenir dans tout au plus deux heures.

Lorsque Nandésé apparut sur le petit écran, Bawanjo lui réitéra sa demande.

— C’est pour ça que vous m’appelez ? s’emporta Goubar. Ne croyez-vous pas que toutes les zones dangereuses puissent être évacuées à temps ?

À Tobrouk, il m’avait tutoyé… se dit Ezrhad avant de continuer à voix haute :

— N’avez-vous aucun moyen de savoir si ma femme et mon fils ont bien été évacués ? Mon épouse est… Je crois qu’elle n’est pas tout à fait capable de s’assumer seule…

— Bon, si vous insistez…

— Pourriez-vous également entrer en liaison avec Galbraith Deighton ? Je pense qu’il devrait retarder le lancement des missiles nucléaires jusqu’à ce qu’il ait la certitude que plus personne ne se trouve dans la région menacée.

— C’est bien comme ça que les choses doivent se passer ! s’irrita l’officier. Pour votre information, cependant, ce n’est pas Deighton qui déclenchera le tir des engins, mais le général Tchang. Car des parachutistes ennemis se sont posés dans le secteur du barrage sur l’Oubangui.

Ezrhad se sentit soulagé.

— Tant mieux…

— Ne dites pas ça… ajouta Nandésé avant que l’écran ne s’obscurcisse.

Jot lâcha un sifflement sonore.

— Tu as été courageux, je dois le reconnaître.

— J’irais même débusquer Perry Rhodan en personne s’il le fallait pour sauver Rita et Boyrann, répliqua Ezrhad en se tournant vers son camarade. Je ne sais pas pourquoi mais je ressens une angoisse désagréable, Jot.

— Elle n’est pas fondée, Eze. Tu verras, il n’y a aucun risque pour ta famille.
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Immobile, le colosse trônait dans l’imposant fauteuil-contour. Les scènes qui s’animaient sur le grand écran se modifiaient à toute vitesse. Mais quelle que fût la région examinée de la troisième planète, des champignons atomiques s’y épanouissaient et s’élevaient rapidement dans le ciel.

Les deux bras du géant reposaient sur les accoudoirs autour desquels se crispaient fortement les quatre doigts de chacune de ses mains. Seuls ses doubles pouces tressautaient par instants.

Ses deux grands yeux ronds, logés dans sa tête de soixante-dix centimètres de diamètre, fixaient le moniteur de visualisation et les consoles. Ses lèvres triangulaires d’insecte étaient légèrement ouvertes et, sous son épiderme rouge vif, pas un muscle ne bougeait.

L’unique signe révélateur de vie était le tournoiement fébrile de ses tentacules longs d’une trentaine de centimètres.

Corkt Y’Xamterre ne trahissait aucune émotion, mais l’agitation régnait en lui. La sauvagerie des Terraniens le fascinait. Ils luttaient avec une incroyable âpreté et ce, sans égard vis-à-vis des conséquences.

L’inspecteur en était troublé.

Il avait déjà très souvent étudié des systèmes stellaires récemment capturés, puis évalué leurs habitants avant de les guider sur le chemin qui avait été tracé pour eux.

Ces êtres, une fois accueillis dans l’Essaim, avaient réagi de différentes manières. Certains s’étaient réfugiés dans l’hystérie collective ; d’autres avaient tenté de combattre leurs nouveaux maîtres ; les derniers, enfin, s’étaient résignés et comportés tout à fait calmement.

Corkt Y’Xamterre avait pu faire l’expérience, en ces diverses occasions, de l’ensemble des attitudes caractéristiques des races étrangères. Il était déjà arrivé que les peuples d’une planète admise dans la microgalaxie se fassent la guerre. Généralement, il avait suffi d’une démonstration de la supériorité de l’Essaim pour les ramener à la raison.

Mais jamais Corkt Y’Xamterre n’avait vécu quelque chose d’analogue à ce qui se passait avec les Terraniens. Jamais il n’avait vu un peuple transgresser avec autant de sauvagerie toutes les lois élémentaires de survie des espèces au seul et unique nom de la guerre.

S’ils continuaient ainsi, encore une révolution circumsolaire de leur monde et ils se seraient eux-mêmes exterminés.

N’ont-ils donc aucun désir d’autoconservation ?

Ils devaient être intelligents. Sinon, ils n’auraient pas possédé une civilisation aussi avancée et une technologie aussi sophistiquée. Des messages radio et des émissions audiovisuelles captés, il ressortait que les Terraniens étaient divisés en deux blocs de puissance qui luttaient pour la suprématie planétaire. Une organisation aux velléités fédératrices, qui se qualifiait de gouvernement mondial et qui était dirigée par un individu nommé Perry Rhodan, existait pourtant. Mais elle ne paraissait pas avoir l’influence nécessaire pour infléchir le destin funeste vers lequel courait la Terre.

L’Idole attendait précisément quelque chose de ce Perry Rhodan, car les spécimens examinés sur Tester avaient parlé de lui comme de « l’homme fort » de la situation.

Ce qui, en fait, rendait un son désagréablement creux.

Corkt Y’Xamterre avait bien intercepté quelques appels de ce prétendu Stellarque, dans lesquels il exhortait l’Humanité à cesser immédiatement cette guerre absurde. Ces efforts étaient jusqu’ici demeurés vains. Des éclairs atomiques mortels fulguraient toujours çà et là en surface.

Et les annonces catastrophiques diffusées par toutes les stations radio se bousculaient littéralement. Tous les centres industriels majeurs étaient déjà pratiquement rasés ; en particulier, la production de matériel de guerre s’était arrêtée faute de moyens…

Cela n’avait aucune importance. Les Terraniens devraient de toute façon recevoir des équipements plus modernes fournis par la flotte de surveillance. Bien plus grave, en revanche, était l’extermination de peuplades entières par les explosions nucléaires. Et si les bombardements continuaient sous cette forme pendant encore quelque temps, ils pourraient dégénérer en un incendie atomique qui dévorerait toute la planète.

Corkt Y’Xamterre demeurait donc dans l’expectative, car il espérait que les Terraniens reviendraient à la raison. Petit à petit, cependant, il n’y croyait plus lui-même.

On n’avait finalement pas admis ces créatures dans l’Essaim pour les voir s’exterminer toutes seules !

Elles devaient être utilisées comme des soldats !

Corkt Y’Xamterre se leva de son imposant fauteuil-contour et se dirigea vers l’immense console murale. La centrale, depuis laquelle pouvaient être contrôlées toutes les fonctions du vaisseau cylindrique long de trois mille mètres, baignait dans la lumière vacillante des explosions nucléaires qui se succédaient sur l’écran.

Le colosse haut de deux mètres soixante-cinq fit glisser sa main sur une rangée de commandes. Les quatre doigts et les deux pouces effleurèrent d’abord les touches, puis elles les pressèrent dans un certain ordre.

La grande antenne à faisceau unidirectionnel de la nef s’orienta en direction de la Terre éloignée de deux millions de kilomètres. L’émetteur radio ultraperformant était prêt à lancer un message sur toutes les fréquences terraniennes, un texte qui serait préalablement traité par le translateur automatique intégré au système.

Lorsque toutes les tonalités de confirmation eurent retenti, Corkt Y’Xamterre commença son discours. Il employait l’interkartie, que l’appareil de traduction convertissait en intergalacte.

— À tous les Terraniens ! Ici parle Corkt Y’Xamterre. J’invite l’Empire Afro-Asiatique et l’Alliance Euro-Atlantique à cesser immédiatement leurs opérations militaires. Toute utilisation d’armes atomiques est désormais interdite. À partir de cet instant, c’est moi, Corkt Y’Xamterre, qui assume le haut commandement de toutes les armées terraniennes. Non seulement le maréchal Deighton, mais aussi les généraux Tchang et Nandésé doivent se conformer à mes décisions. J’exige un armistice absolu. Tout lancement ultérieur de missiles sera puni comme un crime de guerre.

« Deux cents de mes vaisseaux vont se poser. Mes troupes de débarquement prendront le contrôle des forces de tous vos partis et l’assumeront jusqu’à nouvel ordre. Ces dispositions interviennent seulement pour le bien de vos populations. J’y suis contraint parce qu’une annihilation totale menace la Terre si ce conflit nucléaire perdure.

« Moi, Corkt Y’Xamterre, j’affirme que cette ingérence dans vos affaires internes sert en premier lieu votre intérêt. Néanmoins, je prendrai les mesures radicales qui s’imposeront en cas de résistance à mes troupes.

« À tous les Terraniens ! Ici parle Corkt Y’Xamterre…

Partout, sur la planète, l’appel du commandant en chef de la flotte de surveillance de l’Essaim pouvait être entendu. Perry Rhodan et son fils se trouvaient dans la centrale principale de contrôle d’Empire-Alpha quand ils reçurent cette invitation sans équivoque à la capitulation inconditionnelle.

— Maintenant, ça sent sacrément le cramé… commenta Roi Danton.

La section de détection les avisa que deux cents nefs cylindriques s’étaient détachées de l’armada et se dirigeaient à vitesse maximale vers le Système Solaire.

Un message codé de Galbraith Deighton arriva de Moscou.

— Je crois que nous sommes allés trop loin. En simulant cette guerre nucléaire, nous avons accéléré l’inspection que nous voulions éviter. Alors, comment doit à présent se comporter l’Alliance Euro-Atlantique ?

— En conformité exacte avec le plan, trancha Rhodan.

Sur ces entrefaites, Fan Tchang s’annonça brièvement.

— J’ai encore une demi-douzaine de lancements de missiles au programme. Dois-je les effectuer ? demanda-t-il.

— Ne vous laissez pas influencer par Corkt Y’Xamterre, lui conseilla le Stellarque. Les frappes atomiques continuent.

Goubar Nandésé voulut savoir, à son tour, quelle attitude adopter sur le front afro-européen.

— L’invasion de l’Europe doit-elle être stoppée ?

— Pas question de nous laisser impressionner par cette Idole d’opérette, répondit Perry. Bien au contraire ! Si un terme doit être mis à la guerre, ce sera sur mon initiative. Poursuivez vos offensives de pénétration tous azimuts.

Le Stellarque termina de donner ses instructions aux « puissances belligérantes ».

— Il serait temps que tu entres enfin en scène, n’est-ce pas ? l’interpella Roi Danton.

— C’est exactement ce que je projette, expliqua son père. En fait, Corkt Y’Xamterre vient de me donner le signal que j’attendais.

Tandis que l’appel de l’Idole était constamment répété sur toutes les longueurs d’onde, Rhodan fit établir la liaison de tous les canaux de la Terravision avec la centrale de commande d’Empire-Alpha.

Il prit place derrière le pupitre de l’orateur. Les projecteurs s’allumèrent, une demi-douzaine de caméras s’orientèrent sur lui, puis les microphones correspondant à chacune des chaînes télévisuelles furent activés.

Le Stellarque fit un signe aux techniciens. À l’extérieur du secteur spécial que l’on appelait Studio Bis, les témoins rouges se mirent à flamboyer.

Attention, enregistrement !

Rhodan entama un discours qui devait être lourd de conséquences. Les opérateurs veillaient, comme lors de toutes les émissions importantes produites en ce lieu, à ce que les antennes unidirectionnelles discrètement installées soient orientées de façon à garantir partout une bonne réception de l’image ainsi qu’une écoute parfaite. Dès qu’un journaliste de la Terravision eut annoncé le message en direct du gouvernement planétaire, le Stellarque apparut sur tous les écrans.

— Pendant longtemps, attaqua-t-il après le préambule d’usage, le gouvernement mondial a tenté d’empêcher cette guerre en intervenant auprès des deux grandes puissances. Hélas, sans succès. Nous avons échoué à cause de l’attitude inflexible de l’Empire Afro-Asiatique. Comme la totalité de la vie sur notre planète est menacée par l’utilisation des armes nucléaires, Terrania est incapable de continuer à tenir le seul rôle d’un consultant diplomatique extérieur aux événements. Le recours intransigeant aux moyens atomiques, de la part de l’E.A.A., me contraint à présent d’intervenir dans le cours des hostilités avec toutes les ressources à ma disposition.

« C’est ainsi que moi, Perry Rhodan, j’assume à partir de cet instant le pouvoir suprême sur tous les peuples de la planète. Je prends le commandement en chef de toutes les troupes terraniennes, quelle que soit leur nationalité, qu’elles portent l’uniforme de l’Alliance Euro-Atlantique ou de l’Empire Afro-Asiatique. De Moscou, j’ai déjà reçu du maréchal Galbraith Deighton l’assurance d’un armistice jusqu’à la remise officielle du pouvoir au gouvernement mondial.

« Je m’adresse maintenant aux révolutionnaires de l’E.A.A., aux généraux Tchang et Nandésé. Dorénavant, ils sont destitués de leurs fonctions et doivent se conformer aux ordres de l’instance internationale. Il n’y a plus d’Humanité coupée en deux. Il n’y a qu’un bloc planétaire, l’Empire Terranien dont je vous parle depuis la capitale. La guerre est terminée. Je proclame l’instauration de la paix. Si les révolutionnaires afro-asiatiques devaient contrevenir à mes ordres, le gouvernement mondial n’hésiterait pas à sacrifier une moitié de la Terre pour garantir la paix à l’autre…

Depuis Moscou, Galbraith Deighton confirma par les réseaux de télévision et de radio que l’A.E.A. était toujours prête à signer l’armistice. À l’opposé, Fan Tchang bafoua l’instance internationale et déclara que les peuples afro-asiatiques continueraient à lutter jusqu’à la victoire sur les oppresseurs euro-atlantiques.

La justification de ce fanatisme désespéré trouvait son explication dans le jeu de guerre monté par Rhodan. Mais son discours sonnait si vrai que nombre d’auditeurs se posèrent des questions déroutantes sur ses motivations.

D’une part, est-ce que le Stellarque ne se glissait pas de façon outrancière dans la peau d’un conquérant ?

D’autre part, si quelqu’un venait l’exiger de lui, mettrait-il vraiment un terme à ce conflit qui répondait en fait à ses aspirations intérieures les plus profondes ?
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— Fan Tchang arrive presque à me faire peur, dit Roi Danton après que le commandant en chef des forces de l’Empire Afro-Asiatique se fut clairement insurgé contre l’instance internationale.

— C’est seulement un très bon acteur, et rien d’autre, répondit Perry.

L’un des galactopsychologues en fonction parmi les conseillers permanents de Rhodan s’immisça dans la conversation.

— Je crois qu’il serait préférable de destituer le général Tchang de son poste, suggéra-t-il. Dans le plan, il est prévu une variante selon laquelle il serait arrêté par le gouvernement mondial tandis que Nandésé continuerait de mener la révolution des peuples afro-asiatiques contre le reste de la planète.

— Pourquoi devrions-nous suivre cette variante ? demanda le Stellarque.

— Tchang n’est pas fiable, affirma l’expert. Mes hommes qui l’observent constamment m’ont rapporté qu’il trouve toujours davantage de plaisir à ce jeu de guerre. Il n’y a plus d’Empire Solaire pour lui ; il a complètement balayé la réalité de sa conscience. Il ne fait pas semblant d’être le commandant en chef des forces armées de l’E.A.A, il l’est ! Déposez-le, Monsieur, avant qu’il ne puisse provoquer de vrais dégâts.

— Est-il vraiment dans un état aussi terrible ? s’enquit Rhodan d’un air incrédule.

Le spécialiste acquiesça. Il allait étayer son opinion quand une voix fébrile jaillit de l’intercom intégré à la console de contrôle.

— Attention ! Attention ! Message d’urgence ! Les deux cents nefs cylindriques ont pénétré dans l’espace circumterrestre. Dix d’entre elles se sont détachées de la formation et ont fait clairement connaître leur intention de se poser. Elles ont déjà abordé les couches supérieures de l’atmosphère. Trois d’entre elles descendent vers la région de Terrania, les sept autres se répartissent sur les divers continents.

— Cela ressemble à l’avant-garde de l’inspection que nous redoutions, constata le Stellarque.

— Pour ordonner à trois vaisseaux de se diriger vers Terrania, l’Idole doit savoir où se trouve notre centre névralgique, dit Roi Danton. Maintenant, tous nos efforts s’avèrent été vains. Notre jeu de cache-cache n’a servi à rien, car les observateurs rapprochés ne tarderont pas à y voir clair.

— Rien n’est encore perdu, objecta Rhodan. Les mutants doivent se tenir prêts. Peut-être constitueront-ils, grâce à leurs facultés, l’atout supplémentaire qui décidera de l’issue de la confrontation de notre technologie avec les habitants de l’Essaim. Dans l’autre cas, si on nous démasque, l’ensemble de notre flotte devra être mobilisé. C’est pourquoi l’état d’alerte, sur toutes nos unités, est à maintenir au niveau maximal.

L’un des officiers responsables de Studio Bis s’annonça sur le visiophone.

— Le général Nandésé vient d’appeler du Caire, informat-il. J’ai tenté de lui expliquer qu’une liaison avec vous était un risque trop élevé en raison de l’atterrissage imminent des nefs cylindriques. Mais il insiste sur la nécessité de vous parler d’une affaire urgente, Monsieur.

— Passez-le-moi ! ordonna le Stellarque.

Le visage d’ébène de l’Afro-Terrien s’afficha aussitôt sur l’écran. Nandésé semblait assez nerveux.

— Qu’y a-t-il, général ? s’enquit Rhodan. Vous savez certainement déjà que nous nous apprêtons à prendre une décision essentielle…

Goubar acquiesça.

— J’en suis informé, mais l’affaire qui me soucie est elle aussi très importante. Il s’agit de trois vies humaines… Je veux tenter l’impossible pour les sauver.

— Parlez !

— Selon le plan, des troupes européennes aéroportées ont atterri dans le secteur du barrage sur l’Oubangui, contre lequel le général Tchang devait lancer deux missiles nucléaires. Il faut à tout prix empêcher cela car la garnison de Bangui vient de m’apprendre que trois personnes manquaient à l’appel. Elles se trouvent toujours dans la région menacée, c’est évident…

— Pour quelle raison avez-vous recours à moi ? explosa Rhodan. Il serait bien plus simple d’entrer en rapport avec le général Tchang !

— Je l’ai fait ! Hélas, il a déclaré qu’il ne pouvait pas compromettre tout le Plan Bis juste à cause de trois civils.

— C’est ce qu’il a dit, vraiment ? s’étonna le Stellarque.

— Essayez de le ramener à la raison avant qu’il ne lance les deux engins atomiques ! le supplia Nandésé, plus sincère que nature.

Il n’y avait plus à hésiter. Impossible de trahir les qualités humaines de l’Afro-Terrien, que le contexte très perturbant n’avait en rien diminuées.

Rhodan fit aussitôt établir une liaison avec le quartier général de l’Asiate, qui répondit instantanément.

— C’est très audacieux de prendre contact avec moi alors que des nefs cylindriques se préparent à se poser sur Terre ! attaqua Fan Tchang sur un ton réprobateur.

— Je me serais épargné cet appel si vous aviez écouté Nandésé, le rabroua Perry.

— Il voulait que je modifie l’exécution du plan !

— C’est aussi ce que je vais vous demander, général. Je vous ordonne d’annuler le tir des deux missiles destinés à détruire le barrage sur l’Oubangui.

— Il est hélas trop tard, Monsieur, déclara le chef de guerre, impassible. Les deux fusées à ogive nucléaire sont déjà en route vers leur objectif…



  CHAPITRE IV

Mork Wanwea entendit à la radio l’appel exhortant tous les habitants de la vallée de l’Oubangui à se retirer des « zones de combat » et à se regrouper dans la capitale. L’annonce avait été codée de telle façon que les espions de l’Essaim ne puissent concevoir aucun soupçon, au cas où ils l’auraient écoutée par hasard.

L’ancien précepteur était intimement convaincu que cette région devait jouer un rôle important dans le Plan Bis, ce qui motivait l’évacuation urgente de sa population. Il se lança aussitôt à la recherche de Rita Bawanjo et la trouva dans sa chambre, occupée à boucler ses valises. Quand il entra, elle sursauta comme si elle s’était fait surprendre en flagrant délit de cambriolage.

Mork lui adressa un sourire aimable.

— Ne vous dérangez pas, Rita, lui dit-il. Plus tôt nous quitterons la plantation, et mieux ce sera. On ne saurait tout prévoir.

Elle le regarda d’un air incrédule.

— Comment avez-vous deviné que je voulais quitter la plantation avec Boy ?

— La radio vient de diffuser l’ordre général d’évacuation de la vallée de l’Oubangui.

La jeune femme baissa les yeux et continua de faire ses bagages.

— Je ne le savais pas, souffla-t-elle à voix basse.

Wanwea hésita.

Pourquoi prépare-t-elle ses valises si elle n’est pas au courant du plan d’évacuation ?

— Je vais me renseigner sur l’horaire du prochain train à destination de Bangui, déclara-t-il. Attendez-moi pour partir.

Trois minutes après, Mork avait obtenu l’information et il se hâta de rejoindre Rita.

— Si nous nous dépêchons, nous pouvons attraper celui de quinze heures !

Ils quittèrent la plantation trente minutes avant le passage du train souterrain à la gare voisine. Comme plus aucun véhicule à moteur n’était disponible, ils firent le trajet à pied. Rita et Boyrann restèrent curieusement silencieux. Wanwea, qui portait avec peine leurs deux valises bourrées à craquer, n’était pas lui non plus très enclin à la conversation.

Ils atteignaient la gare et s’apprêtaient à descendre l’escalier conduisant aux quais souterrains quand Rita stoppa son compagnon dans son élan.

— Posez les bagages ici, s’il vous plaît !

Mork lâcha un rire grinçant et dit en haletant :

— Mais non ! Je peux aller jusqu’au bout sans problème !

— Posez-les, s’il vous plaît !

Wanwea s’exécuta, puis il s’avança tout près de la jeune femme.

— Que vous arrive-t-il donc, Rita ?

Elle baissa les yeux.

— Rien ! Seulement… Vous voulez vous rendre à Bangui, vous… Donc nos chemins se séparent maintenant. C’était très aimable de votre part de vous occuper de Boy et de moi, mais nous n’allons pas en ville. Il y a très longtemps que j’ai imaginé que la guerre s’étendrait jusque chez nous, et que j’ai pris la décision de fuir quand cela se produirait.

— Je ne comprends pas bien, il me semble… s’irrita Mork.

La jeune femme lui montra l’escalier.

— En bas de ces marches, il y a les trains qui mènent à la ville. Boy et moi, nous allons descendre là-bas. Oui, nous partons à l’opposé. Vers le barrage.

— Vous ne pouvez pas faire ça, Rita ! la supplia-t-il. Toute la zone environnante a été déclarée en quarantaine, afin de légitimer l’évacuation de la population. Cela signifie une seule chose : le barrage sur l’Oubangui est inclus dans le Plan Bis !

Rita leva les yeux et regarda vers l’horizon.

— Je sais que la guerre est partout, mais les conditions sont plus difficiles à supporter en ville qu’en pleine nature. J’ai fait mon choix, Mork…

L’ancien précepteur avait d’ores et déjà renoncé à tenter de la convaincre que ce conflit était une simple simulation. Il n’essaya pas à nouveau de lui faire oublier son obsession quant à la réalité de la guerre mondiale. Il avait réfléchi : la rame qui conduisait à la digue devait obligatoirement revenir vers Bangui. Aussi entra-t-il dans le jeu de Rita.

— Je vais vous accompagner, déclara-t-il.

Peut-être se rangera-t-elle à la raison si je lui laisse le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées ? espérait-il en son for intérieur.

Ils étaient les seuls passagers de la longue rame souterraine. Ils n’échangèrent pas un mot pendant la demi-heure de trajet, et Wanwea remarqua les regards haineux que lui lançait le jeune garçon. Il avait au moins escompté raisonner Boyrann en discutant avec lui, mais il dut reconnaître que cette démarche se soldait elle aussi par un échec.

Il ne lui resterait vraisemblablement rien d’autre que de contraindre Rita au retour par la force.

Quand ils arrivèrent au terminus, le quai était bondé. La majeure partie des gens établis dans cette région s’y étaient déjà rassemblés. Même les rares touristes qui avaient entrepris au dernier moment un crochet pour voir le barrage étaient là, tout comme les quelques ouvriers qui avaient effectué certains travaux de réhabilitation de l’ouvrage sur ordre d’un service d’urgence privé.

Rita et Boy se pressèrent vers la sortie à travers la foule sans se préoccuper de leur accompagnateur. Mork saisit l’occasion pour s’entretenir avec le conducteur du train. Ce dernier n’avait aucune idée de l’arrivée éventuelle d’une autre rame.

— J’ai pour mission d’attendre ici une heure et de retourner ensuite vers Bangui, ajouta-t-il. Sur ma liste figurent les noms de toutes les personnes qui résident dans cette région. Même s’ils ne sont pas tous rayés après la fin du délai imparti, je devrai partir et j’informerai les équipes de sauvetage.

— Veuillez nous biffer de votre état, le pria Wanwea en déclinant leurs identités, avant de s’élancer sur les traces de Rita et de Boy.

— Dépêchez-vous de faire ce que vous avez à faire ! lui cria le conducteur. Je ne pourrai pas m’attarder une minute de plus que prévu.

Mork rattrapa l’enfant et sa mère sur le sentier qui menait à l’auberge.

— Vous nous avez quand même suivis ! constata la jeune femme, très étonnée. Vous n’avez pas peur ?

— Nous ne pouvons pas trop nous éloigner, Rita, répliqua-t-il. J’ai appris par le conducteur que le train repartira pour Bangui dans à peine une heure. Ensuite, quelque chose de terrible va se produire ici.

— Ah, la propagande de guerre ! souffla-t-elle, narquoise. Je ne gobe pas un mot de tout ça. Il n’arrivera rien ici. Ça vaudrait la peine de dynamiter ce barrage insignifiant, croyez-vous ? Non, ce n’est pas un objectif intéressant. Par contre, ils largueront sûrement des bombes sur Bangui.

Wanwea soupira et se tourna vers le garçon.

— Boy ! Toi, au moins, sois raisonnable…

L’enfant lui jeta un regard haineux et s’écria :

— Partez ! Laissez-nous tranquilles !

Mork comprit soudain pourquoi le petit était si hostile vis-à-vis de lui. Il voyait en lui un concurrent de son père.

Ils étaient déjà en route depuis vingt-cinq minutes lorsque le vieux Bleu aveugle et l’adolescente de quatorze ans s’avancèrent à leur rencontre.

— Vous n’avez pas besoin de continuer votre chemin, leur indiqua la jeune fille. Il n’y a plus personne. Nous sommes les derniers.

— Et qui assure le service, à l’auberge ? demanda Rita.

— Aucun client ne viendra, dit le Bleu de sa voix gazouillante. Ils s’enfuient tous en direction de Bangui.

— L’auberge ne peut pas rester sans surveillance ! déclara Rita. Mon fils et moi nous chargerons de cette tâche pendant votre absence.

— Je ne sais pas si c’est bien raisonnable… fit remarquer le Bleu en prenant la main de l’orpheline et en se laissant guider vers le bas de la colline. Mais pourquoi pas ?

— Rita ! supplia Wanwea en saisissant par l’épaule celle qu’il avait décidé de protéger. Vous ne parlez pas sérieusement ! Nous devons repartir immédiatement si nous voulons embarquer dans le dernier train !

— Mais ce n’est pas du tout notre intention, dit-elle en tentant de se libérer.

— Alors, pardonnez-moi de vous y contraindre…

Il s’apprêtait à la soulever du sol quand Boyrann lui décocha un violent coup de pied dans le tibia. Mork tomba avec Rita qui se débattait comme une diablesse et le griffait. Elle se retrouva brusquement avec une pierre à la main, et elle l’abattit avec une rage terrible pour frapper l’ancien précepteur là où elle pourrait.

Le caillou fendit l’air en sifflant et Wanwea eut l’impression que son crâne explosait.
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Le malheureux se réveilla avec un effroyable mal à la tête. Il se redressa à moitié en s’appuyant sur les coudes, et il aperçut alors le vaisseau géant qui avait atterri sur la rive du lac de retenue. Il crut tout d’abord rêver mais, comme il le constata très vite, l’image était bien réelle.

Le navire mesurait au moins trois kilomètres de long pour un diamètre de sept cents mètres. Mork n’avait jamais vu une nef cylindrique d’une architecture comparable. Ce monstre de l’espace n’appartenait ni à des Francs-Passeurs, ni à des Maahks. Il était d’origine inconnue.

Puis le jeune Noir aperçut les étranges créatures qui jaillissaient d’un sas à flot ininterrompu et se mettaient en route dans trois directions différentes. Leur taille ne dépassait pas un mètre cinquante et ils avaient des jambes courtes, mais ils progressaient très rapidement à petits pas pressés, en rythme avec les mouvements de leurs bras. Leur peau pourpre paraissait s’étirer sur leurs visages osseux et sur les plaques cornées qui leur couvraient le corps. Ils avaient le crâne chauve, à l’exception de quelques longues mèches de cheveux bizarrement colorés qui leur retombaient jusque sur la nuque.

Une colonne de ces êtres surprenants avançait tout droit vers la colline sur laquelle se trouvait Mork.

Il resta debout quelques instants, immobile, tentant d’appréhender cette nouvelle situation.

Dans la cohorte, la créature pourpre la plus proche de Wanwea leva une arme massive et la braqua sur lui. Il se jeta très promptement à terre. Juste au-dessus de lui fusa un rayon d’énergie qui s’en alla forer un trou profond à flanc de colline, derrière la cible manquée.

Mork se releva d’un bond et se mit à courir en zigzag vers le sommet de l’éminence. L’être qui semblait guider le groupe fit encore feu à plusieurs reprises avec son arme énergétique, mais sans succès.

Le jeune homme s’accorda une pause dès qu’il s’estima en sécurité derrière l’arrondi de la colline. Puis il risqua prudemment un œil hors de sa cachette. En raison de sa longueur, la gigantesque nef cylindrique occupait toute la rive du lac de retenue. Elle dominait également le paysage de sa masse écrasante et de ses sept cents mètres de hauteur. Bien qu’il en fût éloigné d’un bon kilomètre, Wanwea pouvait distinguer divers détails intéressants de sa coque.

Il remarqua des renflements qui abritaient des batteries radiantes et des projecteurs de champs énergétiques. Quelques-uns des canons étaient déployés, mais l’écran protecteur n’était pas activé.

Un second sas s’était ouvert dans la partie inférieure du vaisseau, et il déversait d’autres créatures étrangères. Beaucoup plus hautes que les Pourpres, elles avaient l’apparence de serpents dotés de bras et de jambes. Mork ne put identifier davantage de leurs caractéristiques à cause de la trop grande distance qui les séparait de lui.

Il ne s’attarda pas longtemps à ses observations. Il s’assura seulement que les Pourpres trottinaient toujours à la même allure, au pied de la colline, puis il continua sa course. Il avait déjà entendu parler de ces petits êtres issus de la microgalaxie errante, mais c’était la première fois qu’il en voyait de ses propres yeux.

Les maîtres de l’Essaim ont-ils définitivement perdu toute patience et se livrent-ils ainsi à un assaut contre la Terre sans aucune considération de ce qui s’y passe ? s’interrogea-t-il.

Mork courait toujours. Il savait que l’auberge ne pouvait plus être très loin, probablement derrière l’éminence suivante. Il grimpa aisément ce relief peu prononcé et aperçut effectivement le bâtiment, à deux cent mètres devant lui.

— Rita ! Boy ! appela-t-il de toutes ses forces.

Il ne reçut aucune réponse.

La partie en ruine était silencieuse et déserte. L’autre, celle qui était habitable, semblait fermée et inaccessible.

La jeune femme et son fils avaient-ils poussé plus loin parce qu’ils n’avaient trouvé aucun moyen d’entrer dans l’auberge ?

Dans ce cas, comment savoir où les chercher ? Mork ignorait quelle direction ils avaient prise et de quelle avance ils disposaient. Ils pouvaient être à des heures d’ici !

Il atteignit la construction et appuya le visage contre les vitres tout en les frappant de ses poings.

— Rita ! Boy !

Il fouilla les ruines avant de se rendre de l’autre côté du bâtiment. Rien… Une fois à l’arrière, il remarqua une fenêtre fracturée, avec quelques fibres de tissu bleu accrochées à l’un des morceaux de vitre encore en place.

Elle porte une robe bleue !

Sans prendre le temps de réfléchir, il escalada la fenêtre qui donnait directement dans l’établissement. Puis il épia les bruits ambiants.

Il crut entendre une faible voix distordue.

— Rita ! Boy ! répéta-t-il.

Le silence revint, épais et inquiétant, troublé par un son lointain, une seule rumeur qui cessa aussi vite qu’elle s’était manifestée.

Wanwea examina d’abord la salle de bar, puis il visita systématiquement toute l’auberge. Il ne trouva nulle part la trace d’un être vivant. Risquant un œil au-dehors par une fenêtre, il vit que les Petits Pourpres n’étaient qu’à environ deux cent cinquante mètres.

Puis son regard tomba par hasard sur la porte d’accès à la cave. Il la repoussa et descendit l’escalier. La lumière était allumée. Il fouilla avec méthode toutes les pièces du sous-sol et finit par dénicher ses protégés, tassés dans un étroit débarras que masquait un panneau de bois juste posé sur l’encadrement de l’ouverture. À côté d’eux, il y avait un émetteur-récepteur radio portatif.

La mère et son fils le fixèrent de leurs yeux remplis de panique. L’enfant se mit à pleurer.

Mork sentit une boule se former dans sa gorge. Il pouvait à peine parler.

— Ils ne nous débusqueront pas ici, assura-t-il d’une voix rauque. Si nous nous tenons tranquilles, ils se contenteront d’examiner l’auberge à distance.

Rita secoua la tête. Elle tenta d’ouvrir la bouche pour parler, mais elle n’y réussit qu’au bout du troisième essai.

— Nous sommes perdus, dit-elle d’une voix tremblante. Ils ont… lancé deux missiles atomiques sur le barrage… Dans trois minutes, tout sera terminé. L’annonce vient d’être transmise à la radio.

Wanwea déglutit.

Voilà donc pourquoi on nous a fait évacuer cette région… !

— Ils modifieront certainement le cap des fusées au dernier moment, se hasarda-t-il sans grande conviction.

Rita secoua de nouveau la tête.

— Ils n’en sont pas capables !

— Alors, ils emploieront des antimissiles, déclara-t-il. Quelqu’un doit bien savoir que nous sommes ici. Ils vont tout faire pour nous sauver, j’en suis sûr !

— Il n’y a pas une seule base de lancement dans le secteur… répliqua la jeune Noire de manière à peine audible. (Elle s’interrompit et inclina la tête, comme si elle écoutait un bruit.) Avez-vous entendu, Mork ? demanda-t-elle avec anxiété. Ils sont déjà là ! Ils vont nous…

Boyrann se mit à sangloter.

— Je vais vérifier, annonça Wanwea.

Il avait lui aussi perçu une rumeur qui semblait venir de la salle de bar, mais il ne la jugeait pas imputable aux Petits Pourpres.

Il remonta l’escalier, prêt à en découdre même avec ses poings pour seule arme.

Or, il n’y avait aucun ennemi. La pièce était vide, tout comme les autres dans lesquelles il se précipita tour à tour. À travers une fenêtre, il vit soudain les créatures étrangères, tout juste éloignées de quelques mètres. Elles s’étaient disposées en rang, relevaient leurs radiants et…

Mork n’attendit pas que les Pourpres aient commencé à prendre l’auberge sous leurs tirs. Il retourna aussitôt dans la cave. Stupéfait, il trouva le débarras vide !

— Rita ! Boy !

Sa voix se brisa. Il devenait fou, voilà tout…

Ils ne se sont pourtant pas volatilisés !

Rien à faire, ils n’étaient pas là.

Le précepteur fouilla derechef la cave. Pas une trace… On eût dit que la mère et son fils avaient été avalés par le sol.

Wanwea allait repartir en courant vers le rez de chaussée quand il sentit un souffle d’air dans son dos et entendit pépier une voix nouvelle.

— Qu’est-ce que c’est que ce bazar ? Pourquoi est-ce que vous courez dans tous les sens comme un crétin ? C’est déjà coton de s’orienter d’après vos pensées cafouillantes… Si vous avez la danse de Saint-Guy ou la bougeotte en prime, je vais me coucher et je vous plante là !

Mork pivota et examina avec stupéfaction la petite silhouette soudain jaillie d’il ne savait où.

C’était L’Émir, le mulot-castor, le mutant vedette de la Milice de Perry Rhodan !

Le jeune homme éclata d’un rire un peu stupide.

— C’est donc vous qui avez provoqué le bruit dans la salle de bar ! Et c’est aussi vous qui venez de transporter ailleurs Rita et Boy…

— Assez bavassé comme ça ! trancha l’Ilt. Donnez-moi plutôt votre main, pour que je puisse me téléporter avec vous jusqu’à Empire-Alpha avant que ça chauffe sérieusement par ici.

Quelques secondes plus tard, le mulot-castor se dématérialisa avec Mork Wanwea. Encore une demi-minute, et les deux missiles nucléaires touchèrent le barrage. La double explosion atomique l’anéantit en même temps que la nef cylindrique adverse et la totalité des effectifs embarqués à son bord.
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Sur l’écran de visualisation, Corkt Y’Xamterre avait observé la destruction du vaisseau posé près du barrage sur l’Oubangui. Il ordonna immédiatement que se retirent les neuf autres unités en train d’atterrir, et que tous les navires de surveillance opérant à la périphérie de Sol III activent leur bouclier protecteur.

Cette perte ne le peinait pas particulièrement, car il était habitué à essuyer des revers lors de la conquête de nouveaux mondes. Là, il était irrité parce qu’il avait sous-estimé les Terraniens.

C’étaient des sauvages, des barbares dotés d’intelligence qui utilisaient leur technologie à des fins uniquement bellicistes. Ils se tuaient les uns les autres mais, à l’instant où menaçait un danger commun, ils devenaient brusquement solidaires.

Corkt Y’Xamterre ne pouvait s’expliquer qu’ainsi l’attaque surprise contre la nef qui avait atterri.

Une autre preuve de la solidarité des Terraniens lui fut apportée par un second événement. Ces maudits individus ne se contentaient plus de s’anéantir mutuellement, ils prenaient maintenant pour cibles les deux cents vaisseaux qui patrouillaient au-dessus de leur planète-patrie !

Les missiles de défense se précipitèrent par douzaines dans le ciel et libérèrent leur puissance dévastatrice sur les unités de surveillance. Si celles-ci n’avaient pas été entourées de leurs écrans énergétiques, elles auraient aussitôt été annihilées. Mais les explosions atomiques n’avaient aucun effet.

Corkt Y’Xamterre ne se bornait pas à simplement éprouver une certaine estime pour le peuple des Terraniens. Récemment, il était devenu très attentif à un individu particulier, Perry Rhodan. Il devait s’avouer qu’il l’avait sous-évalué.

L’alliance contre le danger surgi de l’espace ne pouvait être que le fruit de l’esprit d’analyse de cet homme. Cependant, malgré son influence, la guerre continuait sur la Terre. Les combats se poursuivaient sur tous les continents.

Rhodan n’avait assurément pas l’Humanité entière sous sa coupe. Par les messages qu’ils diffusaient, l’Idole apprit que les responsables de l’Empire Afro-Asiatique attisaient le conflit total malgré de lourdes pertes sur tous les fronts.

Corkt Y’Xamterre ne voulait plus regarder ce précieux peuple de soldats s’entretuer dans une inutile guerre fratricide. Il avait eu la preuve des capacités des Terraniens ; maintenant, il allait tirer un trait sur cette situation inacceptable. Il ordonna aux deux cents vaisseaux de surveillance qui se trouvaient en position d’attente au-dessus de la Terre de prendre des mesures efficaces pour mettre un terme à ces stupides affrontements.

Ses injonctions furent aussitôt suivies. De grands panneaux se démasquèrent dans les coques des navires, puis d’énormes coupoles cristallines jaillirent des ouvertures et s’orientèrent en direction de la surface de la planète.

Corkt Y’Xamterre croyait ainsi pouvoir faire table rase de tous les problèmes. Mais il se trompait…
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Le triscaphe d’Ezrhad, de Jot et de Treng s’abattit sur le sol européen, au nord d’Athènes, selon le plan établi. Une bombe fumigène et incendiaire explosa juste devant la proue de l’engin, puis Jot désactiva le champ répulsif afin que le véhicule s’affaisse et vienne reposer sur ses chenilles.

— Terminus ! déclara-t-il. Nous voilà maintenant en captivité, prêts à savourer un bon vin grec.

L’air inexpressif, Treng était assis dans le siège du copilote. Il regardait à travers la coupole, mais la vue était barrée par de sombres nuages de fumée.

— Tu fais une drôle de bobine ! s’indigna Jot. La guerre simulée est finie pour nous, ce sera bientôt l’occasion de faire la fête !

— Je pense à Eze, dit Treng.

Son compagnon fit des yeux ronds.

— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ! Il n’y a pas de raison de s’inquiéter, au moins pour toi.

— C’est juste un peu de compassion…

— Pas possible, je suis avec deux dingues ! soupira Jot. Je vais te confier quelque chose, camarade. Si Rita a vraiment perdu la tête et a voulu commettre une idiotie quelconque, Mork Wanwea l’aura certainement déjà ramenée à la raison…

Treng acquiesça sans grande conviction. Avant qu’il n’ait pu répondre, le visiophone de bord se manifesta. Celui qui appelait était un officier en poste à Studio Bis.

— J’ai un message pour Ezrhad Bawanjo, annonça-t-il. Informez-le que sa famille est en sûreté à Empire-Alpha.

— Eh bien ! dit Jot avec satisfaction après que l’écran se fut assombri, puis il se pencha en arrière et cria vers le puits d’accès à l’étage inférieur : Réveille-toi, Eze ! Il y a une bonne nouvelle pour toi. Rita et Boy sont à l’abri !

Leur compagnon les rejoignit quelques secondes plus tard dans la coupole de pilotage.

— Qu’as-tu dis ? demanda-t-il, tout essoufflé.

— Un type de Studio Bis vient de nous annoncer que ta famille va bien, répéta Jot avec un sourire d’encouragement. Maintenant, nous avons toutes les raisons de faire la fête !

Le regard d’Ezrhad passa avec anxiété de l’un à l’autre des ses amis.

— Qu’a-t-il dit exactement ? voulut-il savoir.

— Textuellement : « Informez Ezrhad Bawanjo que sa famille est en sûreté à Empire-Alpha ! », répondit Treng.

— Comment diable pourraient-ils se trouver là-bas ?

— Qu’est-ce que j’en sais ? rétorqua Jot.

— Ça signifie seulement que Rita et Boy étaient bien dans la zone menacée. J’avais raison, ils ne l’avaient pas évacuée !

— Mais à présent, ils sont à l’abri.

— Je vais partir pour Empire-Alpha et m’assurer de mes propres yeux qu’ils vont bien, affirma Ezrhad, fermement résolu.

— Grand Dieu ! Là, il est complètement cinglé !

— Je suis sérieux, au contraire. Tu m’emmènes à Terrania, Jot ?

— Mais c’est à six mille cinq cents kilomètres ! répliqua son ami. Non, Eze ! Je me réjouis d’avance à Vidée de goûter bientôt le vin grec.

Ezrhad regarda le copilote.

— Et toi, Treng ?

Celui-ci soupira.

— C’est bon pour moi, si ça peut te rassurer. Néanmoins, cette idée loufoque peut nous mettre dans de beaux draps !

Ils laissèrent Jot descendre, puis le triscaphe repartit en direction de l’est. Ils avaient survolé la Mer Égée, Istanbul se trouvait loin derrière eux et ils filaient au-dessus de la Mer Noire lorsqu’ils furent assaillis par un puissant front d’impulsions hypnosuggestives.

La guerre est terminée… Déposez les armes… La guerre est terminée… Déposez les armes…

Ezrhad et Treng entendirent les ordres parapsychiques mais n’y réagirent pas car, pour eux, le conflit était déjà bel et bien fini. Imperturbable, leur engin continua à foncer vers la lointaine Terrania.
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Les deux cents vaisseaux de surveillance répartis autour de la Terre avaient déployé leurs coupoles de cristal et inondaient maintenant l’Humanité de leurs ondes hypnosuggestives.

La guerre est terminée… Déposez les armes…

La même image s’offrait partout sur la planète : les Terraniens obéissaient aux ordres parapsychiques. Dans l’Atlantique, la dernière grande bataille navale fut brisée dans son élan. Les croiseurs et les porte-avions se mirent à dériver sur leur erre. Les bombardiers des deux camps, qui devaient intervenir de manière décisive dans le combat, firent demi-tour et regagnèrent la terre ferme.

Les chasseurs appontèrent sur les porte-avions, les pilotes descendirent de leurs machines, débouclèrent leurs casques radio et dirent avec étonnement :

— La guerre est terminée… Mais qui a vaincu ?

— Personne…

La guerre est terminée… Déposez les armes…
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Les sous-marins interrompirent leur navigation en plongée et émergèrent. Les équipages sortirent à l’air frais, se débarrassèrent de leurs uniformes encrassés, s’allongèrent sur les rampes lance-missiles et s’exposèrent au soleil. Ils réfléchissaient à tout ce qui pouvait leur passer par la tête, sauf à reprendre une arme en main.

Les blindés de l’Empire Afro-Asiatique s’arrêtèrent sur place partout en Europe : derrière les Pyrénées, dans les Apennins, dans les plaines basses de Hongrie, dans les Balkans. Les canons se turent en Anatolie et dans les monts de l’Oural.

Au Kamtchatka, les vecteurs nucléaires pointaient toujours vers le ciel. Ils étaient alignés sur Tokyo, Séoul, Shangaï et Canton. Mais nul ne procéderait à leur mise à feu. D’autres rampes de lancement étaient dressées vers l’espace, vers les vaisseaux de surveillance de la flotte de l’Essaim. Personne n’enfoncerait la touche fatidique.

Les ordres parapsychiques pressants étaient souverains.

La guerre est terminée… Déposez les armes…

Toute l’Humanité était sous l’influence des impulsions hypnosuggestives. À l’exception des rares psychostabilisés à l’abri dans les profondeurs d’Empire-Alpha ainsi que dans les autres bases accueillant les acteurs clefs du Plan Bis.

Mais ceux-ci ne songeaient point à continuer la guerre, car ils avaient escompté une telle évolution des choses. En outre, il n’était pas dans leur intérêt de mettre les habitants de la microgalaxie errante au courant de leur immunité. Ils préféraient attendre.

Puis, tandis que les coupoles cristallines toujours orientées vers la surface de la Terre continuaient à tenir les Terraniens sous leur coupe par le biais de leurs injonctions parapsychiques, eut lieu l’événement que Perry Rhodan et ses confidents les plus proches avaient craint.

Trois des gigantesques nefs cylindriques s’écartèrent des autres, pénétrèrent dans l’atmosphère et mirent le cap sur l’astroport de Terrania.

Les psychostabilisés et les mutants restés sur Sol III retinrent leur souffle.

On allait bientôt pouvoir vérifier l’efficacité du niveau de protection dont bénéficiait Empire-Alpha en l’absence même de ses dispositifs hyperénergétiques.



  CHAPITRE V

À l’intérieur du bastion souterrain situé au centre de tous les réseaux du Système Solaire, l’organisation menaçait de s’effondrer depuis que la majeure partie des effectifs avait été touchée par les impulsions hypnosuggestives. Les quelques psychostabilisés avaient toutes les peines du monde à contenir les individus sous influence et à terminer les travaux en cours.

L’approche des trois nefs cylindriques soulevait des problèmes supplémentaires. Les tourelles blindées d’Empire-Alpha durent être escamotées, tout comme ses antennes hypercom géantes. La plupart des autres installations hyperdimensionnelles de surface se trouvaient sous des coupoles de métal, et donc préservées de toute découverte. Mais il était également primordial de verrouiller tous les accès à la centrale souterraine.

Cela ne posait aucun problème particulier car toutes les mesures de sécurité afférentes pouvaient être appliquées à distance. Néanmoins, mieux valait compter sur de possibles difficultés en certaines circonstances.

De nombreux postes clefs étaient occupés par des influencés qui ne réagissaient plus aux ordres et obéissaient uniquement aux impulsions hypnosuggestives. Pour eux, l’invitation à déposer les armes était sans conteste un appel à la passivité. Ils faisaient donc tout simplement grève !

Des équipes de psychostabilisés furent dépêchées aux points névralgiques d’Empire-Alpha. Nombre d’entre elles durent couvrir jusqu’à vingt-cinq kilomètres pour atteindre leurs lieux d’affectation. Cela coûta du temps, et les nerfs furent mis à rude épreuve.

Comme il s’agissait d’observer un silence 5 D plus absolu que jamais, les commandos ne purent utiliser les transmetteurs à court rayon d’action. Ils durent se contenter des véhicules électriques, relativement lents, et des trains souterrains.

Plusieurs pannes survinrent, provoquées par des malheureux sous influence qui interrompirent des réseaux énergétiques vitaux par des manipulations inappropriées sur les consoles de contrôle.

L’exécution du plan de Perry Rhodan qui consistait à surveiller depuis un point central toutes les fonctions importantes d’Empire-Alpha en fut automatiquement contrariée. Ce qui, en d’autres circonstances, eût requis une simple pression sur une touche devait maintenant être obtenu par un travail minutieux, astreignant et exigeant beaucoup de temps.

Les psychostabilisés, et tout particulièrement les mutants, accomplissaient des efforts surhumains.

En tant que traqueur spatiotemporel, Dalaïmoc Rorvic put remonter la trace des dysfonctionnements jusqu’à leur origine et communiquer ensuite par radio de précieuses indications aux commandos.

Grâce à ses facultés parapsychiques, Ribald Corello tenta de prendre sous contrôle les influencés tenant des postes essentiels. Il réussit en fin de compte à rendre inefficaces les impulsions hypnosuggestives émanant des coupoles de cristal et à imposer sa propre volonté aux personnes conditionnées, qui effectuèrent une série d’importantes manipulations avant de tomber dans une apathie contrainte et forcée.

Le mulot-castor L’Émir avait l’air d’être partout à la fois. Il se téléportait presque sans arrêt d’un endroit à l’autre, emmenait des techniciens sur leurs lieux d’affectation et déplaçait des influencés en des endroits sûrs où ils ne pouvaient pas causer de dégâts. Son intervention sans appel n’était quasiment due qu’à la nécessité de rétablir l’ordre dans Empire-Alpha.

Une fois ces mesures de sécurité mises en application, il s’avéra que tous ces efforts avaient été inutiles. Car juste après l’atterrissage des trois nefs cylindriques non loin de Terrania, les émissions hypnosuggestives cessèrent.
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Perry Rhodan était resté en liaison avec les principaux acteurs du Plan Bis tout le temps qu’avait duré l’influence. Fan Tchang et Goubar Nandésé, tout comme Galbraith Deighton, étaient psychostabilisés et donc insensibles aux ordres extérieurs.

— Que devons-nous faire ? demanda l’Afro-Terrien lorsque l’offensive parapsychique s’interrompit brusquement. Mes soldats sont légèrement déconcertés, mais ils s’habitueront rapidement à la nouvelle situation. Ils peuvent reprendre immédiatement le combat là où ils l’ont cessé.

— En aucun cas ! déclara Rhodan. Réjouissez-vous d’avoir eu l’occasion de mettre un terme à cette guerre. Si nous redonnions le signal des opérations militaires, nous ne ferions que provoquer une autre vague d’impulsions hypnosuggestives. Laissons Corkt Y’Xamterre croire qu’un armistice s’est conclu grâce à son intervention. Est-ce clair, Messieurs ?

Deighton et Nandésé acquiescèrent.

— Cela vaut pour vous aussi, Fan Tchang, précisa le Stellarque. Je ne voudrais pas que l’affaire du barrage de l’Oubangui se répète. Vous êtes aux arrêts et devez demander l’autorisation de vos conseillers psychologiques avant d’entreprendre la moindre action. Si vous restez officiellement en poste, c’est par nécessité pour la simulation du contexte mondial fictif.

— Je supporterai cet affront avec dignité, Monsieur, assura l’Asiatique, quoique je ne me comprenne pas votre attitude à mon égard. Finalement, je vous ai sorti de l’embarras quand j’ai lancé de ma propre initiative les deux missiles nucléaires. Sinon, la nef cylindrique aurait appareillé et l’Idole aurait appris qu’il n’y a pas de mouvements de troupes dans le secteur de l’Oubangui.

— Vous auriez tout aussi bien pu causer la mort de trois personnes, répliqua Rhodan. Je crois que toute discussion supplémentaire sur votre comportement est inutile. Je voudrais seulement votre parole d’officier que vous n’entreprendrez rien de plus de votre propre chef.

Fan Tchang laissa échapper un rire moqueur.

— Si j’avais voulu, j’aurais déjà pu le faire depuis longtemps ! N’oubliez pas que mes gardiens ne sont pas psychostabilisés, eux ! Tant qu’a duré l’influence hypnosuggestive, j’étais libre d’agir à ma guise. Et comme vous le voyez, Monsieur, je n’ai pas réduit le monde en cendres.

— Le sujet est clos, conclut le Stellarque. Vous recevrez d’autres instructions. Entre-temps, que toutes les unités de combat restent passives.

Perry se détourna du visiophone. Roi Danton s’avançait vers lui.

— J’ai ordonné que toutes les équipes armées se rendent dans les sas qui ouvrent en direction de l’astroport, lui révéla-t-il. Si les inspecteurs de l’Essaim découvrent l’une de nos installations hyperénergétiques, nous pourrons nous barricader sur-le-champ.

Le Stellarque indiqua la galerie panoramique composée de deux douzaines d’écrans sur lesquels s’affichaient les trois nefs cylindriques.

— Jusqu’ici, rien n’a bougé, commenta-t-il en fronçant les sourcils. Que visent-ils ainsi ?

— Ils semblent attendre un événement précis avant de quitter leurs vaisseaux, répondit Danton avec une légère pointe d’ironie dans la voix. Vraisemblablement, ils ne se fient pas à notre Pax Terra…

— Une annonce de Corkt Y’Xamterre, Messieurs ! s’exclama un opérateur radio dont le récepteur était réglé sur ondes ultracourtes.

— Commutez sur le circuit général ! ordonna Rhodan.

Le timbre étranger de l’Idole, déformé par le translateur, jaillit des haut-parleurs.

— À tous les Terraniens ! Ici, Corkt Y’Xamterre ! Je n’ai pas eu d’autre choix que d’appuyer la demande d’un armistice par une manifestation de notre puissance, et je le déplore. Si les opérations militaires venaient à reprendre, je devrais adopter des mesures plus radicales. Nous souhaitons que la paix règne sur Terre. Si ses habitants ne sont pas aptes à la maintenir, nous le ferons à notre manière. Nous ne sommes pas intéressés par un monde contaminé par les radiations et voué à sa perte. Nous avons un grand respect pour le courage et la combativité de votre race. C’est pourquoi nous vous avons admis dans l’Essaim et voulons vous offrir un statut qui rende justice à votre mentalité. Terraniens, vous n’avez rien à craindre. Ne vous laissez pas effrayer par la flotte qui a pénétré dans votre système-patrie. Nous sommes des amis. Nous sommes là pour vous donner un statut de premier plan. Gardez votre calme et avant tout, ne courez plus à votre perte. Soyez patients, vous aurez bientôt davantage de détails au sujet de votre destin.

— Fin du message, signala l’opérateur radio.

— Ne serait-ce pas l’occasion de se lier d’amitié avec cette Idole ? s’enquit Danton.

Rhodan montra la galerie panoramique où s’affichaient toujours les trois nefs cylindriques posées sur les pistes de l’astroport.

— Je voudrais d’abord attendre de voir ce qui résultera de cette visite, répondit le Stellarque. Je ne crois pas qu’il s’agisse de l’inspection redoutée, qui sera vraisemblablement effectuée par Corkt Y’Xamterre en personne. Ce n’est certainement rien d’autre qu’une avant-garde.

À cet instant, les grands sas des trois vaisseaux s’ouvrirent, puis des rampes s’en déployèrent progressivement.

— Ils vont sortir ! lança quelqu’un.

Les hommes présents dans la centrale principale retenaient leur respiration.

— Ils ont simplement attendu la fin de l’allocution de Corkt Y’Xamterre pour débarquer, dit Danton.

Peu après, les premières créatures émergèrent des ouvertures béantes.

— Grossissement optique ! demanda Rhodan.

Quatre écrans montrèrent en gros plan les sas de l’une des nefs. Des Petits Pourpres surgirent du premier, des Grotesks du deuxième et des Lacoons du troisième, tandis que des Installateurs de l’Essaim franchissaient à pas lourds le seuil du quatrième.
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Les Pourpres provenant des trois vaisseaux se rassemblèrent sur douze rangées, puis ils se mirent en marche dans différentes directions. Ces êtres hauts d’un mètre cinquante semblaient précipiter l’allure, même s’ils n’avançaient pas très rapidement.

— Espérons qu’ils n’interprètent pas mal le fait que l’astroport soit complètement abandonné, commenta un galactopsychologue.

— Auriez-vous eu envie d’organiser un comité d’accueil pour les envahisseurs venus de l’Essaim ? l’interrogea ironiquement Roi Danton.

La question mit le spécialiste dans l’embarras.

— Vous avez raison, c’est sûr ! Dans des circonstances normales, à la vue de ces trois gigantesques nefs cylindriques, tout individu un tant soit peu sensé aurait cherché à prendre la poudre d’escampette !

Les Grotesks, avec leurs corps disgracieux de canards trop gavés perchés sur des pattes contrefaites, couraient beaucoup plus rapidement que les Petits Pourpres. Ils étiraient leur cou long de plus d’un mètre comme s’ils avaient voulu se grandir encore, malgré leur taille de trois mètres cinquante, pour avoir une meilleure vue. Leur tête cunéiforme oscillait d’un côté sur l’autre pendant qu’ils galopaient, et leurs gros yeux à facettes ne perdaient pas un détail de l’environnement nouveau pour eux.

Ils n’étaient pas armés, contrairement aux Pourpres. C’était inutile pour eux, car leur talent naturel d’inhibition temporelle leur offrait un atout incroyablement efficace. Ils pouvaient ralentir d’un facteur de soixante à six mille les mouvements de tout être vivant et de toute machine se trouvant dans la sphère d’influence de leur champ d’entrave, ce qui les rendait supérieurs à tout ennemi. Ils appartenaient donc aux contingents les plus stratégiques des forces de combat de l’Essaim.

— Les rapports n’indiquaient-ils pas que les Grotesks sont allergiques à tout type de déplacement, ne serait-ce qu’un infime courant d’air ? demanda Roi Danton. Comment se fait-il, alors, qu’ils progressent sans problème sur l’astroport pourtant exposé à tous les vents ?

Ce fut un incident bénin qui lui fournit la réponse. L’une des caricatures de canard s’approcha trop près d’un Petit Pourpre qui se figea aussitôt, mais reprit sa course dès qu’il fut hors de portée des influx du Grotesk. L’évidence était là : ces êtres soumettaient en permanence leur environnement à un champ de ralentissement temporel. Il leur était apparemment dévolu, tout comme aux têtes de serpent, d’aider et de défendre les Pourpres dans leur combat contre d’éventuels agresseurs.

— Les Lacoons sont juste en possession d’armes calorifiques, constata Roi Danton.

— Estimons-nous heureux qu’ils n’aient pas été équipés de radiants désynchronisateurs, répliqua Rhodan. Nous n’en avons que trop mesuré le danger, sur le Marco Polo. Nous aurons bien assez à faire avec leur regard hypnotique, au cas où surviendrait une bataille.

— On dirait que les Pourpres, les Grotesks et les Lacoons sont uniquement là pour protéger les Installateurs de l’Essaim, fit remarquer le galactopsychologue.

— Vous avez mis le doigt dessus, mon cher, appuya le Stellarque.

Les créatures qui, de loin, évoquaient des arbres à la silhouette torturée quittèrent effectivement les vaisseaux en dernier. Du pas lourd de leurs huit jambes courtes et musclées, elles descendirent les rampes jusqu’à la piste de l’astroport, puis elles veillèrent à se trouver systématiquement au centre du cordon de Pourpres, de Grotesks et de Lacoons.

Leurs grands corps cylindriques hauts de deux mètres cinquante se balançaient avec une telle souplesse qu’ils donnaient l’impression de planer. À l’extrémité supérieure du tronc, leur tête hémisphérique paraissait fixe et immobile, tout comme les huit yeux à facettes qui l’entouraient en dessinant un anneau.

Chez ces êtres étranges, le Créateur semblait avoir attaché une valeur toute particulière au nombre huit. Les Installateurs de l’Essaim possédaient également huit membres supérieurs qui se divisaient tout près de l’endroit où ils se rattachaient au tronc. Ces seize bras secondaires se terminaient par des mains dotées chacune de huit doigts minces et déliés. Si l’on ajoutait à cela l’encéphale principal, détenteur de connaissances théoriques et pratiques très poussées, et les huit cerveaux secondaires situés juste en amont des subdivisions brachiales, il était aisé de se figurer que les Installateurs avaient de phénoménales aptitudes pour les tâches techniques les plus complexes.

Sans le moindre doute, ils avaient été choisis pour examiner les équipements de l’astroport de Terrania. Quelques-uns d’entre eux portaient des appareils dont les observateurs cachés à l’intérieur d’Empire-Alpha ne pouvaient identifier. Mais il était certain que cela n’augurait rien de bon.

— Les Installateurs de l’Essaim ne peuvent que devenir méfiants, énonça le galactopsychologue. Il est invraisemblable qu’un peuple ayant tout juste fait ses premiers pas vers les étoiles possède un astroport aussi vaste !

— Ils se diront avec respect que les Terraniens l’ont bâti en prévision du futur, plaisanta Roi Danton.

Personne ne rit. Tous étaient captivés par les événements sur les écrans.

— Les dimensions de l’astroport ne m’inquiètent pas, souligna Rhodan. Nos visiteurs se les expliqueront ainsi que Roi l’a imaginé, à mon avis. Ces gens sont habitués aux superlatifs. En ce qui concerne le côté technique, par contre, nous ne leur ferons pas prendre des vessies pour des lanternes. C’est leur domaine d’excellence. S’ils soumettent nos bâtiments à des investigations minutieuses, alors…

Perry s’interrompit net. Les Installateurs de l’Essaim avaient déjà déployé quelques appareils de mesure dûment placés sous la protection de Pourpres, de Grotesks et de Lacoons. Mais ce n’était pas ce qui faisait hésiter le Stellarque.

Un triscaphe avait surgi à l’improviste et, sans dévier de sa trajectoire rectiligne, survolait l’une après l’autre les énormes nefs cylindriques de sept cents mètres de diamètre. Malgré l’agitation qui régnait en dessous, l’engin continua de filer droit sur Empire-Alpha !

— Centralcom, ici Rhodan ! Sommez immédiatement ce maudit fou de rebrousser chemin avant qu’il n’attire l’attention sur lui !

— Bien, Monsieur !

Entre-temps, plusieurs Lacoons et Pourpres avaient repéré le blindé aérien et tiré sur lui une série de décharges énergétiques, sans pouvoir l’atteindre puisqu’il se trouvait à une altitude de huit cents mètres.

— Vous avez la liaison ? insista le Stellarque auprès de l’opérateur radio.

— Cinq sur cinq ! répondit celui-ci. Il m’a demandé comment allaient Rita et Boy.

Rhodan comprit sur-le-champ à qui il avait affaire.

— L’Émir, va me chercher cet imbécile ! ordonna-t-il. Puis feu sur le triscaphe avant qu’il ne tombe entre les pattes des Installateurs de l’Essaim !

Le mulot-castor se téléporta mais se rematérialisa aussitôt, totalement épuisé.

— Trop tard, souffla-t-il en haletant. Cet âne bâté a activé son écran S. H…

Inutile d’en rajouter, tous distinguaient à présent le bouclier verdâtre qui enveloppait l’engin volant. Et chacun-mesurait l’importance de ce que cela signifiait.

Les Installateurs savaient maintenant que les Terraniens maîtrisaient une technologie quintidimensionnelle. Le secret le mieux gardé depuis l’absorption du Système Solaire dans la microgalaxie errante était éventé, et cela pouvait présager de la fin de la Terre…
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Rompu de fatigue, Treng ne fut bientôt plus capable de se tenir éveillé. Il brancha le pilotage automatique et se retira dans une cabine.

Resté seul dans l’habitacle coiffé par la coupole de plastoverre, Bawanjo se sustenta de quelques tablettes énergétiques. Il n’avait rien d’autre à faire que de guetter l’instant où le dispositif de guidage signalerait son retour imminent en mode manuel, puis il s’agirait de vite tirer Treng du sommeil afin qu’il reprenne les commandes.

Ezrhad ne s’inquiéta pas du fait que l’onde hypnosuggestive avait cessé ses effets aussi brusquement qu’elle s’était imposée. Il pensait uniquement à son épouse et à son fils. De plus, il imaginait très mal ce qu’Empire-Alpha avait à voir avec leur sauvetage.

Lorsque le triscaphe atteignit le secteur de l’ancien désert de Gobi puis commença à survoler l’astroport géant de Terrania, Bawanjo avait évidemment déjà remarqué de loin les trois nefs cylindriques inconnues. Et l’engin volant se dirigeait droit dessus !

Ezrhad tenta de réveiller Treng en utilisant l’intercom de bord. Ses appels restant vains, il s’efforça de désactiver le système automatique, mais il n’avait jamais piloté ce type tout récent de triscaphe et ne maîtrisait pas des commandes aussi innovantes.

La panique monta en lui. Il se doutait que les trois vaisseaux appartenaient à la flotte de l’Essaim. Quelle autre explication aurait-il pu y avoir sur leur origine, d’ailleurs ?

Si l’Afro-Terrien ne réussissait pas à dévier de son cap le blindé volant, celui-ci entrerait directement dans la ligne de mire des étrangers venus de la microgalaxie, qui avaient débarqué de leurs nefs par milliers.

Ezrhad essaya à nouveau d’arracher son camarade au sommeil. Ce fut la radio de bord qui le réveilla alors, comme par une coïncidence. Sous la coupole transparente retentit une voix peu amène qui intimait au triscaphe et à ses passagers de sortir sur-le-champ du secteur dangereux. L’appel ne pouvait provenir que d’Empire-Alpha !

— Comment vont Rita et Boy ? se renseigna-t-il impulsivement.

Il ne reçut aucune réponse. Au lieu de cela, on lui affirma avec brutalité que les étrangers l’abattraient s’il ne modifiait pas immédiatement son cap. D’ailleurs, quelques-uns d’entre eux, que l’altitude faisait paraître aussi petits que des fourmis, avaient déjà ouvert le feu.

— Treng ! s’écria Ezrhad dans le microphone. Réveille-toi, bon sang ! Il faut que tu reprennes le manche !

Avec hésitation, il fit glisser ses doigts sur le clavier du pupitre. Il était de toute façon trop tard pour un changement de trajectoire. Le triscaphe était cerné par les envahisseurs venus de l’Essaim, les tirs radiants s’intensifiaient de plus en plus. C’était la fin !

Or, Bawanjo ne songeait pas à mourir. Il voulait revoir Rita et Boy, se convaincre qu’ils allaient bien. Il devait agir, entreprendre quelque chose afin que les étrangers ne puissent pas abattre l’engin volant. Il devait…

Avant même qu’il ne s’en soit rendu compte, ses doigts avaient trouvé la touche d’activation de l’écran S.H. et il la pressa. Les projecteurs hyperénergétiques montèrent en régime en moins d’une seconde, et le triscaphe s’enveloppa aussitôt d’une aura verdâtre scintillante.

Treng jaillit du puits d’accès à l’étage inférieur. Voyant que le bouclier protecteur était érigé, il se réveilla complètement.

— Eze, qu’est-ce qui t’a pris ? s’étonna-t-il.

L’Afro-Terrien commença seulement à mesurer l’ampleur de la bêtise qu’il venait de faire.

— Je voulais juste… attaqua-t-il, mais il s’interrompit brusquement.

Les faisceaux énergétiques tirés par les armes légères des habitants de la microgalaxie embrasèrent l’quintidimensionnel, qui les dévia en leur faisant perdre toute efficacité.

Treng écarta son compagnon et s’assit dans le fauteuil-contour du pilote. Par quelques gestes experts, il désactiva le système automatique et reprit le contrôle de l’engin. Celui-ci vira de bord et s’en alla survoler un secteur moins animé.

— Ils n’auront peut-être pas localisé la source du rayonnement hyperénergétique… déclara Treng sans vraiment y croire. Si nous débranchons tout de suite les projecteurs et si c’est notre jour de chance…

Il n’acheva pas sa phrase.

Tournant la tête, Ezrhad constata que de larges panneaux se démasquaient sur la coque de l’une des trois nefs cylindriques, laissant place à des sortes de dômes de cristal. Il voulut alerter Treng de ce danger potentiel, mais pas un son ne sortit de ses lèvres.

Rebroussez chemin ! Demi-tour !

Bawanjo perçut l’injonction hypnotique et comprit immédiatement qu’elle émanait de ces hémisphères scintillants. L’espace d’une seconde, il eut le loisir de s’insurger, puis son esprit fut submergé par la force étrangère. Le pilote demeura assis face à son pupitre, telle une marionnette.

Réduisez votre vitesse ! Demi-tour !

Treng obéit à l’ordre hypnosuggestif et fit exécuter au triscaphe une volte-face impeccable. Il mit le cap sur les nefs cylindriques tout en ralentissant progressivement.

Amorcez la descente !

Il se conforma également à cette directive. Même s’il se hérissait en son for intérieur, il n’avait pas l’énergie nécessaire pour s’opposer à la contrainte étrangère. Les impulsions parapsychiques perçaient sans peine l’écran S.H. et violaient littéralement les esprits des deux hommes.

L’engin volant se déplaçait à une vitesse de trente kilomètres-heure et à une altitude de cent mètres. Il n’était qu’à deux cents mètres du plus proche des vaisseaux ennemis.

Atterrissez maintenant… Atterrissez !

Treng coupa la propulsion et commença à descendre en planant. Il usa des projecteurs antigrav avec une incroyable dextérité, et le triscaphe se posa doucement sur ses chenilles. L’homme s’était servi des instruments et des commandes avec sa précision habituelle, comme s’il n’avait fait qu’un avec le blindé aérien. Mais il avait agi contre sa volonté.

Lorsque le véhicule s’immobilisa, les dômes de cristal émirent une autre injonction.

Abaissez l’écran !

Le pilote obtempéra. Il désactiva le bouclier S.H., puis il attendit. Deux créatures reptiliennes grimpèrent sur la proue du triscaphe et se postèrent devant la coupole transparente.

Fixez-les dans les yeux… Plongez-vous profondément dans leur regard !

Treng et Ezrhad se plièrent à ces directives et, brusquement, la source des impulsions suggestives leur parut se déplacer. Les ordres ne venaient plus des hémisphères, là-bas, mais des grandes prunelles immobiles des êtres aux têtes de serpent.

Les hypnofigeurs prirent les deux hommes sous contrôle, leur dirent ce qu’ils devaient faire et comment il leur fallait se comporter.

Un sas de chargement s’ouvrit dans la nef cylindrique, puis une rampe en sortit lentement. Il fut enjoint à Treng de se rendre à l’intérieur du vaisseau, aussi fit-il démarrer le triscaphe et le dirigea-t-il vers le plan incliné. L’engin grimpa la pente, pénétra dans la soute et roula jusqu’à la cloison opposée. Là, son pilote l’immobilisa et coupa la propulsion.

Ouvrez votre écoutille d’accès !

L’homme obéit et pressa la touche correspondante. Rien ne se passa pendant un moment, hormis le fait que le regard des deux Terraniens était rivé à celui des Lacoons. Puis l’ordre suivant éclata dans leur esprit.

Descendez !

Ils tournèrent les talons et s’apprêtèrent à gagner l’étage inférieur du triscaphe. Désormais inutile, la contrainte étrangère disparut. Deux Petits Pourpres les attendaient dans la chambre du sas, juste en dessous de la coupole de pilotage, et pointaient sur eux leurs armes radiantes.

— Nous voilà dans de beaux draps ! souffla Treng en esquissant une grimace.

— Mieux vaut guetter une occasion pour fuir, chuchota Ezrhad qui semblait soudain transformé.

Chez lui, la panique avait cédé la place à la détermination.

— Pas d’héroïsme inconsidéré ! l’avertit son compagnon. Ces gens n’ont pas l’air d’y aller par quatre chemins si ça ne marche pas comme ils le veulent.

Les deux Terraniens descendirent puis quittèrent leur engin sous les yeux vigilants des Pourpres qui les emmenèrent vers la sortie de la soute. Alors, les Installateurs de l’Essaim se précipitèrent sur le triscaphe avec leurs appareils de mesure.
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Ezrhad blêmit quand il réalisa où on les conduisait. La petite salle, encombrée d’une multitude d’équipements techniques inconnus, avait tout d’une chambre de torture. Il y avait plusieurs bâtis apparentés à des lits, au-dessus desquels pendaient d’impressionnants dispositifs.

Trois Installateurs debout devant un panneau de contrôle manipulaient simultanément différentes commandes avec leurs seize bras secondaires. Les Pourpres signifièrent aux deux hommes de prendre place.

— Sans moi ! dit Ezrhad en haletant. Maintenant, tout est perdu…

Il serra les poings et frappa l’adversaire le plus proche, puis il se jeta sur le sol et tenta de lui voler son arme. Il ne réussit qu’après avoir décoché une autre série de coups au Petit Pourpre.

Il bondit avec le radiant en main, mais son regard plongea malencontreusement dans celui d’un Lacoon.

Bawanjo laissa tomber l’arme, ainsi qu’il lui avait été ordonné, puis il se dirigea nonchalamment vers une couchette. Il était toujours sous l’influence étrangère lorsque des entraves métalliques glaciales lui enserrèrent les mains et les pieds.

Ensuite, il put à nouveau penser librement. Il tourna suffisamment la tête pour voir le lit, à côté du sien, sur lequel devait reposer Treng puisque seule une partie de son corps était visible. Nombre d’appareils s’étaient abaissés sur lui et l’enveloppaient presque complètement.

Ezrhad cria de terreur, car les instruments de torture descendaient également vers lui. Il crut devenir fou quand quelque chose de pointu et de glacial lui tarauda le crâne.

Mais la douleur diminua, et le froid se changea en une chaleur agréable. Il ressentit le même bien-être que s’il avait été assis dans sa maison devant le poste de télévision, avec sa famille et ses amis.

Il se détendit. Il était prêt à répondre à toutes les questions.

— Où les Terraniens se sont-ils procuré ce véhicule volant ?

— Ils l’ont construit eux-mêmes !

— Quand ?

— La conception de base existe depuis plus d’un millénaire.

— Depuis combien de temps les Terraniens possèdent-ils des projecteurs capables d’édifier des champs antigrav ?

— Il y a également plus de mille ans.

— Et les générateurs d’écrans hyperdimensionnels ?

— Pareil !

— Les Terraniens dominent donc les énergies quintidimensionnelles depuis aussi longtemps ?

— Tout à fait !

— Alors, ils maîtrisent le vol spatial interstellaire ?

— Exactement.

— Ont-ils des contacts avec les autres peuples de cette galaxie ?

— Oui !

— Ont-ils commencé à édifier un empire interstellaire ?

— Tout à fait.

— De quelle taille ?

— L’Empire Solaire s’étend dans toutes les directions !

— Combien de systèmes ?

— Plus de mille !

— A-t-il une flotte spatiale ?

— L’Empire Solaire possède la flotte de guerre la plus puissante de cette galaxie !

— Pourquoi ne l’avons-nous pas vue ?

— Parce qu’elle se cache.

— Pourquoi se dissimule-t-elle ?

— Pour ne pas révéler à l’Idole la puissance réelle des Terraniens.

— De combien de vaisseaux dispose-t-elle ?

— Approximativement cent mille unités de combat.

— Pourquoi les Terraniens voudraient-ils cacher leur puissance réelle aux habitants de l’Essaim ?

— Pour les leurrer et lutter ensuite contre eux avec d’autant plus d’efficacité.

Après cette réponse, l’interrogatoire cessa brusquement. Ezrhad supposa que les étrangers en savaient maintenant assez.

Et tel était bien le cas.

Par l’activation irréfléchie de l’écran S.H. du triscaphe, il leur avait montré que les Terraniens maîtrisaient les énergies quintidimensionnelles. Il leur avait également dévoilé la puissance de combat effective du Système Solaire. Un message radio à l’Idole, et le jeu de cache-cache serait terminé.

Bawanjo entendit rouler un lointain tonnerre qui s’enfla progressivement pour se muer en une terrible explosion.



  CHAPITRE VI

— Nous devons empêcher qu’ils n’informent Corkt Y’Xamterre de leur découverte, déclara Roi Danton.

Perry Rhodan avait déjà agi dans ce sens.

— Orientez tous les brouilleurs et les hacheurs de signaux sur les trois nefs cylindriques, ordonna-t-il. Aussi bien ceux qui opèrent dans la gamme des fréquences normales que ceux qui travaillent sur une base hyperénergétique.

— Mais cela permettra un repérage facile ! lança l’un des opérateurs radio. Il est tout à fait possible que l’un des vaisseaux de surveillance orbitant autour de la Terre ait dirigé ses senseurs hyperfréquentiels sur ce secteur et détecte la source des parasites.

— Nous devons prendre le risque, déclara le Stellarque. Si nous générons en continu les impulsions de brouillage, nous avons encore une chance. Les trois nefs cylindriques sont si proches qu’on les supposera à l’origine du phénomène. On ne nous soupçonnera pas.

— L’illusion pourra fonctionner un court moment, fit remarquer Roi Danton, mais ce n’est pas une solution à long terme.

— Tout à fait d’accord, approuva Rhodan. Moi non plus, je ne veux pas m’en contenter.

Il se tourna vers les quatre mutants qui se tenaient à disposition dans la centrale principale depuis la fin des émissions hypnosuggestives. Ribald Corello attendait, assis dans le siège spécial de son robot-porteur. L’Émir se dandinait avec impatience. Dalaïmoc Rorvic s’était installé dans un large fauteuil contour. Takvorian avait allongé son corps d’équidé sur le sol. Quand le Stellarque s’approcha, le centaure se redressa.

— Nous devons empêcher les occupants des trois nefs cylindriques de faire part de leur découverte, même par un seul message, expliqua Perry aux mutants. Pour l’instant, nous y arrivons à l’aide d’émissions parasites. Mais si les équipages de ces vaisseaux en ont assez de moisir ici et s’ils appareillent, alors tout est perdu. Nous devons interdire tout trafic radio, et aussi le décollage de ces navires.

— C’est un jeu d’enfant pour nous ! affirma le mulot-castor. Je sauterai simplement d’une nef cylindrique à l’autre pour déposer sur chacune une microbombe atomique. N’est-ce pas une idée géniale ? Je vais tout de suite les…

— Reste ici, petit ! dit Rhodan alors que l’Ilt s’apprêtait à se téléporter. Tu n’y vas pas seul, ce serait trop dangereux. Qu’un Grotesk te surprenne par hasard et alors, c’en serait fait de toi. Takvorian et Rorvic devraient t’accompagner.

— M’avez-vous donc oublié ? demanda Ribald Corello de sa voix suraiguë en lançant un regard agressif au Stellarque.

Celui-ci hocha la tête.

— Se dématérialiser avec vous et votre robot-porteur équivaudrait pour L’Émir à une dépense d’énergie trop grande pour lui. Et sans votre unité sustentatrice, vous seriez beaucoup moins offensif. Mieux vaut que vous restiez ici, à Empire-Alpha, Ribald.

Le Supermutant se plia à cette argumentation pertinente.

Tandis que Perry donnait des instructions aux deux autres mutants, le mulot-castor se téléporta. Il avait déjà recueilli télépathiquement toutes les informations dans l’esprit de Rhodan. Quand il resurgit du néant, il avait avec lui une petite caisse de munitions. Il sortit deux douzaines de minigrenades à charge nucléaire puis remit à Takvorian et à Rorvic huit projectiles chacun.

— Ce n’est plus l’heure de la méditation ! dit-il en tendant les engins atomiques au Tibétain.

— Je rattraperai le temps perdu, n’ayez crainte, promit celui-ci tandis qu’un éclair de malice brillait dans ses yeux rouges.

— Restez toujours ensemble et occupez-vous d’un vaisseau après l’autre, conclut Rhodan. Si l’un de vous est blessé ou victime d’une défaillance psychique, revenez aussitôt. Est-ce clair ?

— Pourquoi me scrutes-tu ainsi ? s’emporta le mulot-castor en se précipitant sur le dos de Takvorian.

Ils se dématérialisèrent, mais à peine quelques secondes s’écoulèrent avant que L’Émir ne réapparaisse dans la centrale principale.

— Venez, Rorvic, dit-il en saisissant la main charnue de l’albinos. Deux morceaux aussi lourds l’un après l’autre, c’est assez fatigant… même pour un géant comme moi.

Puis il se téléporta avec l’adipeux Tibétain haut de deux mètres dix.

— À entendre le petit, on pourrait croire qu’il se rend à un cocktail au lieu d’accomplir une mission, déclara Rhodan, un léger sourire sur les lèvres.

Il retrouva soudain son sérieux puis il se dirigea vers l’intercom et donna le signal d’intervention aux troupes rassemblées près des sorties d’Empire-Alpha. Les vantaux d’une demi-douzaine des grands sas se démasquèrent. Des triscaphes et des soldats en jaillirent pour se mettre en route vers l’astroport.

Quand les Petits Pourpres et les Lacoons aperçurent les assaillants, ils ouvrirent le feu sur eux. Les blindés polyvalents répliquèrent, mais les Grotesks usèrent de leur faculté chrono-inhibitrice et quelques engins s’immobilisèrent aussitôt. Pour les équipages touchés, le temps ralentissait d’un facteur énorme et, avec leurs blindés volants, ils se déplaçaient trois cents fois plus lentement que tous ceux qui les entouraient.

Pendant un instant, on eut l’impression que les habitants de l’Essaim pouvaient enrayer l’attaque. Mais quand d’autres triscaphes déboulèrent de tous les côtés, les étrangers durent s’effacer et se replièrent vers leurs nefs cylindriques.

Les grands vantaux abritant les coupoles de cristal se démasquèrent, laissant sortir les imposants hémisphères scintillants. L’offensive des Terraniens accusa un moment d’hésitation quand la majeure partie d’entre eux pénétra dans la zone d’influence des impulsions hypnosuggestives. Cependant, les adversaires ne profitèrent pas de cette occasion pour frapper en retour. Ils refluèrent davantage à l’intérieur des vaisseaux.

— Espérons que cette diversion aura suffi pour procurer le temps nécessaire aux mutants, lança Rhodan.
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L’Émir se rematérialisa avec Dalaïmoc Rorvic à l’endroit où, quelques instants plus tôt, il venait de déposer Takvorian. Il s’agissait d’une sorte de salle des machines.

— Nous nous trouvons sur le pont supérieur, fit remarquer le mulot-castor, le seul en mesure de s’orienter d’après les pensées des créatures peuplant le vaisseau. La majeure partie des impulsions psychiques vient de l’arrière, là où doivent se trouver les quartiers. Nous avons toujours autant de chance. Le centralcom est tout près d’ici.

Il s’interrompit et épia alentour les sources télépathiques.

— Il doit faire meilleur par là, dit-il ensuite. Nous pouvons y aller.

Tous trois sortirent de la salle et débouchèrent dans un couloir aux parois tapissées de conducteurs énergétiques posés à même les cloisons, sans coffrage protecteur. L’Ilt et ses coéquipiers ne pouvaient que marcher à la suite l’un de l’autre, à cause de l’étroitesse du corridor.

— Voilà un bon endroit, dit Dalaïmoc Rorvic en déposant une bombe derrière un gros boîtier-relais.

Il avait programmé le système d’amorçage pour une explosion dans trois minutes. D’ici là, tous trois espéraient avoir quitté le vaisseau ou bien se trouver dans une section plus éloignée.

— Attention ! s’écria L’Émir. Droit devant nous !

Le centaure ralentit le pas.

Des Pourpres déboulèrent d’un couloir transversal trois fois plus large. En apercevant les étrangers, ils relevèrent leurs armes après un instant de doute.

Mais leur brève hésitation leur valut un sort fatal. Takvorian les avait déjà mis en joue avec son paralysateur. Il les balaya d’un large faisceau suffisant pour les immobiliser quelque temps. Ils s’effondrèrent sur le sol, agités de convulsions.

L’équidé mutant bondit par-dessus les Pourpres et se précipita en avant. L’Émir, assis sur son dos, lui indiqua le chemin du centralcom. Le mulot-castor se concentrait tellement qu’il oublia son environnement pour un instant.

Quand il déploya de nouveau ses sens télépathiques, il était presque trop tard.

— Halte ! cria-t-il au centaure qui, cette fois, était parti en mission sans son masque facial. Nous devons faire demi-tour. Rorvic s’est fait prendre !

Le Tibétain avait enjambé les Pourpres paralysés et s’apprêtait à suivre ses deux camarades quand il vit les deux Grotesks dans le couloir principal. Il savait qu’il était perdu s’il tombait dans leur champ d’entrave temporelle. Il saisit une grenade accrochée à son ceinturon et prit son élan.

Au moment où il voulut l’expédier, les deux créatures disparurent. Dalaïmoc comprit ce que cela signifiait. Ils ne s’étaient pas vraiment évaporés, ils se déplaçaient seulement soixante ou six cents fois plus vite que lui ! Ils avaient donc érigé une zone d’inhibition autour de lui.

Même s’ils ne le retenaient ni physiquement, ni psychiquement, ses mouvements étaient démultipliés. Les Grotesks pouvaient décamper sans peine bien avant qu’il ait jeté l’engin explosif. Il bougeait si lentement qu’il devait apparaître aux yeux de tout observateur extérieur comme une statue de pierre. L’air environnant sa sphère semblait granuleux, dense et impénétrable.

Le Tibétain fut soudain happé par un tourbillon. Une silhouette émergea et prit lentement forme. Takvorian, avec L’Émir pour cavalier !

L’équidé mutant, grâce à sa faculté de movator, pouvait provoquer un ralentissement des mouvements de même ordre que celui des Grotesks et était en mesure d’établir un champ antagoniste, susceptible d’annuler le premier.

Lorsque le centaure engloba Rorvic dans sa bulle neutralisatrice, celui-ci retomba brutalement dans le flux temporel normal.

— Ne jette pas la bombe ! cria le mulot-castor.

Le Tibétain s’arrêta net en plein élan.

— Mais elle peut exploser à tout instant !

L’Ilt bondit du dos de Takvorian et se cramponna à la main qui enserrait la grenade, puis il se téléporta avec l’albinos.

Ils se rematérialisèrent dans le centralcom. Avant que les Installateurs de l’Essaim qui s’y tenaient n’aient remarqué les deux intrus, Dalaïmoc projeta sa grenade en direction de l’imposant émetteur-récepteur hypercom. L’instant d’après, le mulot-castor se volatilisait avec lui, en route pour le vaisseau suivant.

Le petit déposa son compagnon dans un couloir et disparut immédiatement pour aller chercher Takvorian. Lorsqu’il revint avec le centaure, il déclara sur un ton ironique :

— Adieu la station radio, sur la première nef !

Le movator et le Tibétain ne prirent pas le temps de répondre. Ils avaient dégainé leurs paralysateurs et tiraient sur une troupe d’Installateurs. À peine ceux-ci furent-ils tombés que d’autres se précipitèrent, enjambèrent les premiers qui gisaient sur le plancher et se hasardèrent dans le couloir.

— Mais d’où viennent-ils donc ? s’étonna Rorvic.

— Nous avons surgi dans une coursive de jonction avec les quartiers de l’équipage, dit le mulot-castor. Or, toutes les créatures qui avaient débarqué sont en train de remonter à bord, et vite. L’astroport n’est plus très accueillant, à cette heure !

Les Installateurs paralysés étaient maintenant si nombreux qu’ils barraient le chemin aux suivants, qui durent emprunter les corridors latéraux.

— Sortons d’ici ! conseilla Takvorian. Ils auront bientôt envahi toute cette partie du vaisseau et ils nous couperont tout espoir de retour. Nous ne pourrons plus nous tirer de là…

— Eh, je suis encore avec vous, les gars ! leur rappela L’Émir. Mais il est vrai qu’ils ne vont pas tarder à nous renverser. Par bonheur, ils ne sont pas armés, donc vous pourrez les tenir un moment en échec sans mon aide.

— Nous devons partir d’ici ! insista Rorvic à son tour.

— Chaque chose en son temps, le calma le mulot-castor. Cette fois, nous userons de la méthode directe. Vous restez ici pendant que je saute dans leur centralcom et dépose ma bombe, puis je reviens et me téléporte avec vous dans le troisième vaisseau.

L’Émir n’attendit pas l’accord de ses deux compagnons et se dématérialisa.

Takvorian couvrait un côté du couloir. Dos à dos avec lui, Rorvic tenait en échec avec son paralysateur les Installateurs approchant de l’autre extrémité.

Une demi-minute s’écoula sans que l’Ilt ne réapparaisse.

— Il devrait être là depuis longtemps, s’inquiéta l’albinos.

— S’il n’est pas revenu, c’est qu’il a dû lui arriver quelque chose… répondit le centaure. Ça ne sert à rien d’attendre davantage. Il nous faut agir. Sautez sur mon dos !

Rorvic eut un peu de mal à obéir à cette invitation, mais il finit par s’exécuter.

L’équidé mutant poussa un gémissement.

— J’ai déjà eu des cavaliers plus légers que vous… dit-il avant de s’élancer.

Le doigt sur la détente du paralysateur, ils se frayèrent un chemin à travers le rempart que formaient les corps des Installateurs tétanisés.

Takvorian ruisselait de sueur lorsqu’il ressortit de l’autre côté de cette haie plutôt résistante. Lui et Dalaïmoc bifurquèrent dans une coursive latérale totalement vide, ce qui facilita grandement leur progression.

Ils n’échangèrent aucun mot, tout à la pensée du mulot-castor qui avait à présent trois minutes de retard.

Le centaure reconnut à divers détails qu’ils se rapprochaient du centralcom. Ils avançaient maintenant avec lenteur, car ils devaient ouvrir chaque vantail blindé devant lesquels ils passaient et vérifier s’il s’agissait ou non de la salle recherchée.

Les minutes s’écoulaient, et ils n’avaient toujours pas déniché leur objectif. Par deux fois, des Grotesks se dressèrent en travers de leur chemin mais, grâce à la faculté spéciale de Takvorian, le champ d’entrave ne provoqua aucun effet. Le movator le neutralisa, et Rorvic terrassa les adversaires par des tirs paralysants bien ajustés.

Les Pourpres qui, au mépris de leur vie, s’élançaient des couloirs latéraux et se ruaient par les ouvertures dont les vantaux étanches s’étaient démasqués afin de s’opposer aux intrus ne constituaient pas un danger particulier. Leurs assauts ne s’effectuaient pas à l’improviste ; ils étaient généralement annoncés par des cris ou le bruit de leurs petits pas.

Cependant, le destin de Takvorian et de Rorvic faillit s’accomplir quand un groupe de douze créatures différentes les attaqua de front. Les deux équipiers durent simultanément repousser les attaques parapsychiques des Grotesks, se soustraire au regard hypnotique des Lacoons et esquiver les tirs radiants des Pourpres.

Les faisceaux paralysants réglés en mode balayage saisirent la quasi totalité des assaillants, sauf un Pourpre qui avait trouvé refuge derrière le corps de canard d’un Grotesk. C’était probablement un pur hasard car d’habitude, les farouches petites créatures livraient très ouvertement le combat. De par sa position, il fut épargné par la première vague de rayons incapacitants, bondit derrière un autre adversaire allongé sur le sol et eut le temps de décocher un tir paralysant avant d’être lui-même fauché.

Touché par le flux, le corps chevalin de Takvorian se cabra puis Rorvic boula le long du couloir jusqu’à l’encadrement d’un large panneau étanche qui, s’il était fermé, barrait l’accès direct au centralcom. Ce n’était pas le cas, de sorte que bien avant de s’immobiliser, l’albinos avait déjà mesuré l’ampleur du problème.

L’Émir gisait inerte au milieu de la salle. Juste derrière lui, deux Grotesks se concentraient totalement sur cet intrus qu’ils avaient surpris à l’instant de sa rematérialisation dans la station radio. Avant qu’il n’ait réussi à se replier, ils l’avaient capturé dans un champ d’entrave temporelle.

Excepté ces caricatures de canards, aucun autre habitant de l’Essaim ne se trouvait là.

Dès que l’albinos remarqua que ces êtres balourds tentaient de l’englober dans la bulle d’inhibition, il mobilisa son talent de réflecteur parapsychique. Tel un miroir, il pouvait alors renvoyer vers leur source les énergies psi dirigées contre lui. Présentement, tel un boomerang, les influx adverses repartirent vers ceux qui les engendraient… et qui, par ce bizarre retour de flamme, durent en encaisser personnellement l’effet.

Les deux Grotesks se figèrent donc sous l’action du champ d’entrave qui ralentit aussitôt leurs fonctions corporelles ainsi que leurs ondes mentales.

L’Émir, quant à lui, sortit ensuite de sa raideur.

— Ces gros canards m’ont vraiment bien eu ! déclara-t-il pour commencer.

Tandis que Rorvic tenait en échec les deux créatures avec sa force psi-réflectrice et dégoupillait une autre de ses grenades atomiques, le mulot-castor se téléporta avec Takvorian sur le troisième vaisseau.

Le Tibétain avait à peine glissé son cadeau empoisonné dans l’hypercom lui-même que l’Ilt réapparut pour l’emmener. Ils se rematérialisèrent dans un couloir abandonné, où les attendait le centaure.

— Cette fois, nous ne nous laissons pas piéger ! s’exclama le petit. J’ai choisi cette coursive parce que l’un de ses panneaux latéraux donne accès au centralcom. Nous nous précipitons à l’intérieur, nous offrons notre présent de bienvenue et nous rentrons dare-dare à la maison !

Pendant que Takvorian et Rorvic, plantés dans l’encadrement, neutralisaient avec leurs rayons paralysants l’équipe en service à la section radio, le mulot-castor se téléporta jusqu’à l’hypercom et y déposa la charge explosive.

Il fit ensuite un premier saut à destination d’Empire-Alpha avec l’albinos, procéda à l’identique avec le movator puis se dématérialisa une fois de plus.

— Pourquoi diable a-t-il encore disparu ? s’irrita le Stellarque.

Il eut la réponse en voyant l’Ilt resurgir avec Ezrhad et Treng dans la centrale principale de contrôle.

— Voici les deux benêts qui ont causé tout ce gâchis ! annonça-t-il. Maintenant, Perry, tu peux leur tirer les oreilles.

Rhodan examina les deux compagnons d’aventure. Totalement hagards, ils étaient indéniablement sous le choc.

— Lequel d’entre vous est Ezrhad Bawanjo ?

L’Afro-Terrien se désigna.

— C’est donc vous ! Espérons que vous avez enfin compris comment votre famille a été sauvée… (Le Stellarque lui adressa un sourire aimable.) Un conseil d’ami : si vous n’avez aucune idée de la façon dont remercier L’Émir, envoyez-lui à l’occasion une belle botte de carottes bien fraîches. Cela lui fera plus plaisir que n’importe quoi d’autre.

Ceci dit, Perry se détourna pour jeter un regard sur les écrans.

— Ah… Ça y est ! Les nefs cylindriques appareillent !
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Ribald Corello surveillait les trois vaisseaux. Personne ne semblait avoir remarqué sa disparition. Il s’était retiré discrètement tandis que, dans la centrale principale, le Stellarque et les autres se focalisaient sur les événements imminents.

Il était allé chercher trois microbombes atomiques d’une énorme puissance destructrice au dépôt d’armes et s’était ensuite fait conduire à la surface par son robot-porteur. Il savait ce qu’il avait à accomplir.

Les créatures à bord des nefs cylindriques semblaient avoir été complètement désorientées par les explosions survenues dans les centralcoms. Leur repli et leur départ s’apparentaient plutôt à une fuite en toute hâte. Les étrangers avaient percé le secret de Sol III et voulaient en avertir au plus vite leur Idole.

Une réaction tout à fait compréhensible : même les Terraniens n’auraient pas agi différemment en pareil cas. Et malgré l’appareillage précipité de leurs visiteurs, ils n’auraient pas renoncé à certaines mesures de sécurité. Ils n’auraient pas commis l’erreur fatale de ne pas activer les écrans protecteurs.

Corello était prêt. Les trois microbombes atomiques se trouvaient devant lui, dans l’alvéole de rangement de son robot-porteur. Il attendait à présent que les trois vaisseaux soient à une altitude suffisante.

Il acheminerait alors l’un après l’autre à bord des unités ennemies les trois engins explosifs qui, chacun, ne pesaient pas plus de deux cent cinquante grammes. Pour cela, il allait recourir à sa faculté de biotransmetteur fictif. C’était absolument nécessaire, même si Perry Rhodan n’avait pas abordé ce sujet ni donné son aval. Le Supermutant était prêt à en endosser la responsabilité.

Les nefs cylindriques s’élevaient de plus en plus vite et venaient d’atteindre les dix mille mètres que Corello s’était fixés.

Maintenant ! pensa-t-il.

Il se concentra totalement sur sa tâche, prêt à établir le canal parapsychique nécessaire au transfert de la première bombe dans l’un des vaisseaux et l’amorcer pour qu’elle détone à l’arrivée…

Trois explosions très violentes s’enchaînèrent dans les hautes couches atmosphériques. Les trois navires se désintégrèrent dans un triple éclair atomique.

Ribald regarda avec stupéfaction les trois charges destructrices qui étaient toujours dans la niche, devant lui. Plus question d’y avoir recours, même à un seul d’entre eux. C’était devenu inutile. Quelqu’un l’avait devancé !

Corello se mit en liaison avec Rhodan par l’intercom de son robot-porteur.

— Qui donc vient d’annihiler les nefs ennemies ? se renseigna-t-il.

Sur l’écran, les traits du Stellarque semblaient tirés et durs.

— Le général Fan Tchang, répondit-il d’une voix glaciale. C’est la dernière fois qu’il agit ainsi de sa propre initiative.

— Pourquoi le lui reprochez-vous ? s’étonna le Supermutant. Il s’est très bien comporté. Il n’était pas concevable que les trois nefs puissent repartir de la Terre, évidemment !

— On aurait peut-être pu trouver une autre solution, ajouta Perry, quelque peu troublé.

Ribald éclata d’un rire suraigu et perçant.

— Allons, Rhodan… Vous n’y croyez pas vous-même !
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Toutes les stations de Studio Bis émirent immédiatement les enregistrements préparés déjà depuis très longtemps.

Perry annonça que le haut commandement de l’Alliance Euro-Atlantique s’était rangé sous les ordres du gouvernement mondial. Il invita simultanément à la capitulation, pour la dernière fois, les responsables de l’Empire Afro-Asiatique.

— Il n’y a plus de blocs antagonistes sur Terre, mais un seul état. Jusqu’à ce que se tiennent de nouvelles élections, moi, Perry Rhodan, je défendrai en tant que président du gouvernement mondial les intérêts du véritable peuple terranien réuni.

Le Stellarque trouva finalement le temps d’établir une liaison avec l’Idole de la flotte de surveillance. Corkt Y’Xamterre risquait de se laisser entraîner à des actes de violence après la destruction de ses trois nefs cylindriques, et Rhodan voulait éviter cela à tout prix. Il espérait toujours empêcher l’inspection de Sol III et sa prise sous contrôle par les maîtres de l’Essaim. Il devait donc absolument nouer un contact personnel avec l’Idole.

Les efforts des opérateurs radio trouvèrent enfin leur récompense. Sur l’écran du télécom à longue portée, les premières impulsions de réception se dessinèrent sous la forme de voiles colorés un peu brouillés.

Puis la silhouette d’une créature étrangère se détacha des tourbillons chromatiques.

Rhodan reconnut immédiatement qu’il s’agissait d’une Idole, mais il n’en laissa rien deviner. Au contraire, il feignit d’être sidéré par l’apparence de son interlocuteur, une réaction bien naturelle en de telles circonstances.

Sur le moniteur, seule la moitié supérieure du corps du colosse était visible. Une impressionnante tête ronde d’un diamètre de soixante-dix centimètres, surmontée de quatre antennes frémissantes et dotée de deux yeux fixes, à facettes, d’une bouche insectiforme triangulaire dépourvue de lèvres et de dents.

La partie visible du tronc était enveloppée dans un vêtement ondoyant, jaune clair. C’était l’allure extérieure typique d’une Idole.

Perry se montra déconcerté et sous l’emprise du choc. Il prit la parole d’une manière hésitante et incohérente.

Son interlocuteur l’interrompit de sa voix tonitruante.

— Les Terraniens ont contrevenu à mes ordres, bien que je les aie répétés d’innombrables fois, trancha Corkt Y’Xamterre. J’avais pourtant menacé de représailles en pareil cas. Ma patience est à bout. Assez parlé ! L’heure est maintenant à l’action.

— Avant d’exécuter votre sentence, Corkt Y’Xamterre, vous devriez laisser au condamné la possibilité de se défendre, lâcha d’un trait le Stellarque.

— Vous en avez suffisamment eu l’occasion !

— Libre à vous d’en juger ainsi, répliqua Rhodan. Mais nous autres, Terraniens, avions bien assez de problèmes à régler. Nous étions dans une situation désespérée. Le chaos régnait partout. Nous avons été entraînés dans une guerre qui s’est rapidement propagée sur toute la planète, même si personne ne la voulait. Si nous n’avions pas concentré toutes nos forces pour y mettre fin, notre monde serait maintenant la proie d’un incendie nucléaire inextinguible.

— Les Terraniens ont un gouvernement mondial ! Pourquoi n’a-t-il pas empêché cela ? demanda Corkt Y’Xamterre sur un ton accusateur. Pourquoi vous, Perry Rhodan, puisque vous êtes le président de cette organisation, n’avez-vous pas empêché que mes vaisseaux qui ont atterri sur votre planète soient détruits ? N’avez-vous pas pris mes menaces au sérieux ? Avez-vous cru que je regarderais ce monde, pourtant d’un extraordinaire intérêt pour moi, être peu à peu ravagé par ses habitants ?

Une ombre de désespoir se dessina sur le visage de Rhodan.

— Les choses sont légèrement différentes, dit-il. J’ai évidemment pris votre avertissement au sérieux, Corkt Y’Xamterre. J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour mettre fin à cette guerre et garantir la sécurité de vos vaisseaux. Je suis désolé d’avoir failli. Malgré toutes les mesures prises, les troupes afro-asiatiques ont réussi à avancer jusqu’à l’astroport de Terrania et à anéantir vos navires dont j’ai fait le maximum pour assurer la protection. Je ne puis rien d’autre que vous certifier que nous demanderons des comptes aux coupables.

L’Idole se tut un moment. Quand elle reprit la parole, une nuance plus conciliante résonnait dans sa voix.

— Ne parlons plus des vaisseaux. Je suis habitué à perdre quelques unités lors de la possession de nouveaux mondes. Cela me confirme que j’ai bien affaire à un peuple courageux et prêt au combat. Ce qui est très important ! Mais un autre problème me préoccupe. Je pense à l’avenir, à notre coopération. Quelle garantie pouvez-vous me donner que les Terraniens ne continueront pas cette absurde guerre d’extermination ?

— Le gouvernement mondial a contraint les peuples de cette planète à la paix, déclara Rhodan. L’Alliance Euro-Atlantique m’a rejoint, le maréchal Deighton m’a transféré le haut commandement de ses troupes, et les responsables de l’Empire Afro-Asiatique sont aux arrêts. Les conditions nécessaires à une paix durable sont acquises. Il y a seulement un fait qui me donne à réfléchir. Si vous êtes réellement intéressé par une paix mondiale stable, vous auriez pu l’imposer de l’extérieur, vu tous les moyens que vous possédez !

— Parlez !

Perry se lança avec hésitation.

— Ne le prenez pas mal si je vous dis que la présence d’étrangers sur la Terre est indésirable. Notre peuple se sent menacé par vos vaisseaux géants si nombreux. Une telle démonstration de suprématie, étalée au grand jour dans notre système-patrie, représente une provocation aux yeux des Terraniens. Se plier à une pression ne correspond pas à leur mentalité. D’un point de vue psychologique, prouver ainsi votre énorme puissance spatiale est erroné. Les Terraniens, par atavisme, se soulèvent contre toute forme d’oppression. Par conséquent, que vos navires quittent notre système et ils interpréteront ce fait comme le signe d’une volonté d’engager des négociations.

— Vous me demandez de me retirer avec tous mes vaisseaux ?

— Seulement de façon momentanée ! L’émergence soudaine d’une puissance étrangère a invité les Terraniens à la rébellion. Si vos nefs se retirent, je pourrai alors utiliser le temps durant lequel elles se tiendront à l’écart pour redonner confiance à l’Humanité et entamer les préparatifs nécessaires à conclure un pacte avec votre peuple. Je suis très optimiste en ce qui concerne le succès de ma tâche, à condition que vous accédiez à ma requête.

— Je n’attendais rien d’autre, dit l’Idole.

— Comment dois-je interpréter ce propos, Corkt Y’Xamterre ?

— Dans le bon sens. D’un peuple dont nous avons grandement besoin, je n’aurais point souhaité d’autre réaction ! Il me plaît que les Terraniens ne se soumettent pas tout de suite à n’importe quel inconnu qui se jetterait sur eux et se montrerait mille fois supérieur. Un peuple tel que ceux dont nous avons besoin doit se sacrifier plutôt que se plier à la violence. J’accepte votre demande, Perry Rhodan. Je vais me retirer avec ma flotte mais, auparavant, je dois vous informer de quelques points essentiels.

Corkt Y’Xamterre lui révéla ainsi de quelle façon le Système Solaire avait été admis dans l’Essaim. Il lui annonça également que les résultats des tests effectués sur les Terraniens étaient très positifs, à sa plus grande satisfaction.

— Nous tenons déjà prêt, pour votre Humanité, un important secteur d’intervention dans notre sphère d’influence, conclut l’Idole avant de couper la communication.

— Tu les as rondement menés par le bout du nez, dit élogieusement Roi Danton à son père en lui tapant sur l’épaule. Maintenant, nous bénéficions au moins d’une courte pause.

— Ce n’est pas tout à fait exact, le contredit Rhodan. Nous avons une énorme masse de travail devant nous. En particulier, nous devons accélérer la réparation de l’écran paratronique englobant le Système Solaire.
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— Je vous présente ma démission de l’armée, Monsieur !

Le général Fan Tchang se tenait debout, droit comme un i.

Il irait à merveille dans les troupes de combats de Corkt Y’Xamterre, pensa Rhodan.

— Je ne sais pas très bien comment je dois interpréter vos paroles, Fan Tchang.

— Je suis sincère dans ce que j’affirme, ajouta le général. J’ai fait une erreur et j’en tire les conséquences. Je ne suis pas digne de servir plus longtemps dans l’armée solaire.

Le Stellarque fronça les sourcils.

— Où voyez-vous une erreur ?

— Monsieur ! se troubla Fan Tchang, qui respirait difficilement. Allons, j’ai commis deux bévues. À deux reprises, j’ai contrevenu à vos consignes pourtant parfaitement claires. J’ai d’abord envoyé des missiles nucléaires sur le barrage de l’Oubangui, puis d’autres contre les trois nefs cylindriques.

— Oui, c’est exact. La première fois, vous avez contrevenu à ma directive, et la seconde, vous avez agi sans ordre explicite. Mais je ne suis intéressé que par votre vision de la faute.

Fan Tchang inspira profondément.

— Rien que par cela, Monsieur ? Je croyais tout savoir, et j’ai douté du bien fondé de vos ordres. Telle a été mon erreur impardonnable. Un soldat qui n’observe pas à la lettre les ordres de son supérieur n’est pas un bon soldat.

Rhodan lui jeta un long regard pénétrant, puis il dit :

— Voyez-vous, Fan Tchang, vous êtes né quinze cents ans trop tard. Autrefois, lorsque des événements tels que nous en avons précisément vécus auraient été possibles, vous auriez été un bon soldat. J’accepte donc votre démission.
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— La guerre nous tuera tous ! s’écria Rita.

Elle serra dans ses bras Boyrann, qui ne savait pas très bien comment se comporter, et le pressa contre sa poitrine. Elle sanglota, le relâcha et se jeta sur le sofa.

— Cette guerre impitoyable et terrible nous tuera tous !

Ezrhad fit signe à son fils, puis ils quittèrent la chambre. Ils étaient attendus dans le couloir par un assistant qui referma la porte derrière eux.

— Ta mère sera bientôt guérie et valide, dit-il à Boyrann en lui passant la main dans les cheveux.

L’enfant lui sourit avec bravoure.

Il resta un moment silencieux à côté de son père, puis il demanda :

— Qu’allons-nous faire maintenant, sans elle ?

— Nous retournons chez nous, déclara Ezrhad. On nous donnera des terres dans la zone qui était autrefois inondée par le lac de retenue. Nous les cultiverons. Nous travaillerons dur, mais nous y arriverons. Lorsque ta mère sera guérie et qu’elle reviendra, nous l’accueillerons dans le bungalow tout neuf que nous allons bâtir. Et tout redeviendra comme avant.

— Même le ciel ? ajouta Boyrann.

Son père ne répondit pas. Il ne savait pas quoi dire.
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Corkt Y’Xamterre était satisfait. Cette solution était la meilleure.

Il se retirerait momentanément du Système Solaire avec sa flotte et reviendrait quand Perry Rhodan aurait repris l’Humanité bien en main. L’Idole ne doutait pas une seconde qu’il y réussirait.

Il était l’homme idéal pour mener un peuple aussi excessif et impétueux. C’était déjà manifeste, juste après son accession au pouvoir.

Il faisait preuve d’autorité. Il faisait rouler des têtes. Tous les fauteurs de guerre avaient été condamnés dans un simulacre de procès, puis exécutés. Les scènes retransmises par la Terravision et captées par Corkt Y’Xamterre étaient impressionnantes. Pas un instant, l’Idole ne douta de l’authenticité des images. Pas une fois elle n’émit le soupçon qu’il pourrait seulement s’agir de films d’animation fabriqués afin de la leurrer.

Les nouvelles élections eurent lieu le deux décembre 3442, en temps terrestre. Ce fut un triomphe pour Perry Rhodan qui fut désigné chef d’état du peuple terranien à la majorité écrasante de quatre-vingt trois pour cent des voix.

Corkt Y’Xamterre était satisfait.



  INTERMÈDE

Le soulagement causé par le succès du bluff à grande échelle n’aurait certainement pas été aussi intense si Perry Rhodan et ses collaborateurs avaient su, au moment où les vaisseaux de l’Essaim quittaient le Système Solaire, quel était le sort particulier du groupe de leurs compagnons qui séjournait sur la planète Exam depuis environ quatre semaines.

Sur ce monde très éloigné à l’intérieur de la microgalaxie vagabonde, Atlan et ses gens étaient soumis par l’Idole Creyc Y’Creycymon à des tests renouvelés. La raison devait en être la présence soudaine d’environ quatre cents Idoles dont les nefs s’étaient posées sur un autre continent et qui orbitaient maintenant dans des sortes de citadelles volantes autour de ce monde effrayant, observant les moindres mouvements et actions défensives des hommes et de leurs alliés étrangers. L’Arkonide supposait qu’elles étaient venues exprès pour valider elles-mêmes les informations positives transmises par Creyc Y’Creycymon sur le prétendu nouveau peuple auxiliaire.

Après avoir récupéré le maximum possible d’équipement à bord de l’Aycrom, le vieux vaisseau avec lequel ils étaient venus sur Exam, Atlan et ses compagnons furent emmenés en glisseur dans la Vallée de la Brume Bleue, située au niveau de l’équateur. Là-bas, des Lacoons les dotèrent d’armes énergétiques et l’Idole leur annonça qu’ils allaient devoir à nouveau prouver leur valeur dans un environnement encore plus hostile. Ainsi, ils affrontèrent des sauriens géants, des insectes volants surdimensionnés, de monstrueux reptiles, des combattants issus d’autres peuples de l’Essaim, des forces naturelles et déchaînées comme par exemple une terrible glaciation localisée.

Les jours s’écoulèrent, alimentant le lot de désespoir des candidats. Leurs chronographes affichaient déjà le dix décembre, en temps standard terrestre quand l’Arkonide et son équipe eurent l’intuition subite que les quatre cents Idoles tournant à proximité n’étaient que des projections. Par moments, elles intervenaient même dans les épreuves en adoptant diverses formes. Échappant aux dangers qui les menaçaient, les fuyards se précipitèrent dans une station de surface occupée par des ressortissants d’une race jamais encore rencontrée. Ils purent suivre, sur un écran, l’intrusion de trois vaisseaux des Cynos dans le conglomérat stellaire et leur destruction alors qu’ils approchaient d’une planète où vivaient d’innombrables Idoles offrant l’impression d’une démence apparente.

Dans leur panique et pour se donner une chance de fuir Exam, il ne resta finalement rien d’autre aux Terraniens que d’attaquer les citadelles volantes et les illusions d’Idoles avec des microbombes siganes fonctionnant sur une base quintidimensionnelle. De ce fait, ils obtinrent sans le vouloir un résultat contraire à tout ce que Perry Rhodan avait tenté d’empêcher : les maîtres de l’Essaim savaient à présent que les habitants de Sol III et leurs alliés disposaient d’une technologie 5 D.

En revanche, Atlan et ses compagnons établirent trop tard que les prétendues projections étaient de simples psycho-réceptacles pour les vraies Idoles, qui s’étaient retirées dès l’offensive contre leurs bastions aériens.

Au dernier moment, le commando réussit à revenir sur Terre en empruntant le transmetteur dissimulé à bord de l’Aycrom. Sitôt arrivé, l’Arkonide informa le Stellarque de sa bévue et de la trahison involontaire qui en découlait. Puis il plongea dans une crise extrêmement douloureuse d’autocritique dépressive.

Il était maintenant certain que les Idoles ne pourraient être leurrées plus longtemps sur la technologie que possédaient réellement les Terraniens.

À ce sujet, toutefois, Perry Rhodan avait fait le maximum. Selon lui, tôt ou tard, le secret aurait été éventé. Le nécessaire avait donc été prévu pour limiter les dégâts autant que possible.

Pour cela, il s’agissait de berner encore une fois les maîtres de l’Essaim en leur présentant l’image d’une Humanité qui entrait à peine dans l’ère hyperdimensionnelle. En aucun cas, le niveau réel de la technique terranienne ne devait être dévoilé, du moins tant que l’écran paratronique n’aurait pas été érigé et n’engloberait pas le Système Solaire dans son entier. Des scientifiques travaillaient sans répit dans ce but, sous la conduite de Geoffry Abel Waringer.

Ainsi qu’il fallait s’y attendre, les Idoles, à commencer par Corkt Y’Xamterre, réagirent très violemment à la duperie orchestrée par leur nouveau peuple auxiliaire potentiel. Sous son commandement, une flotte punitive fut dépêchée, non pour éliminer les Terraniens mais pour leur taper sérieusement sur les doigts.

Perry Rhodan ne souhaitait pas en arriver à ce qu’un assaut soit déclenché contre la Terre. Pendant que dix mille vaisseaux de la flotte solaire quittaient leurs cachettes et tentaient de détourner l’escadre punitive par des attaques simulées, sans déployer leur véritable force combative, il confia à Ras Tschubaï, à L’Émir et au télékinésiste Balton Wyt une nouvelle mission consistant à kidnapper l’Idole sur son vaisseau amiral et à la conduire sur Téthys, l’une des lunes de Saturne. Grâce à une cage d’énergie parapsychique, le commando réussit la capture et rallia Téthys avec son prisonnier. Mais à peine arrivèrent-ils là-bas que Corkt Y’Xamterre transforma son corps en pierre en procédant à un échange avec la matière minérale constituant la lune, se suicidant ainsi pour ne pas tomber vivant entre les mains des Terraniens.

Peu après, il fut transféré sur Sol III pour être minutieusement examiné par un bataillon de scientifiques d’Empire-Alpha.

La flotte de l’Idole se retira ensuite du Système Solaire, privée de son commandant suprême. Perry Rhodan venait d’obtenir un répit, mais il savait que cela ne durerait pas très longtemps.

Bientôt, les maîtres de l’Essaim émergeraient avec une nouvelle armada et n’auraient alors plus aucun scrupule pour punir l’Humanité plus durement que jamais, et peut-être même pour l’éliminer. Tout dépendait désormais de l’établissement de l’écran paratronique, seul capable de protéger Sol, ses planètes et leur population.



  CHAPITRE VII

Récit de Tatcher a Haïnu.




En pénétrant dans la halle aux parois d’acier froid du centre de recherches scientifiques Exo 47, j’eus brutalement le souffle coupé. Un monstre sphérique de couleur purpurine, doté d’une tête cubique, trônait au milieu de la vaste salle sur un piédestal de plastoverre. D’après ce que j’avais entendu dire, sa taille avoisinait les deux mètres soixante.

Autour du monstre immobile, dont les fragments du corps avaient à nouveau été rassemblés, étaient installés d’étranges appareils grâce auxquels les savants examinaient Corkt Y’Xamterre.

L’un des experts, un Terranien trapu au front dégarni et aux favoris soigneusement frisottés, s’avança vers moi.

— Je ne vous connais point, déclara-t-il d’un ton aimable. Est-ce la première fois que vous venez ici ?

— C’est quasiment vrai, confirmai-je. Ce qu’on pourrait appeler de la curiosité m’a poussé à rendre visite au temple de l’Idole.

L’expression affable s’effaça du visage du savant, puis il écarquilla les yeux.

— C’est une plaisanterie ? Comment avez-vous pu accéder ici ?

Du pouce, je lui indiquai un point situé derrière moi.

— Par l’entrée, mon cher ! C’est une évidence ! Je me présente : a Haïnu, capitaine Tatcher a Haïnu. Puis-je savoir à qui j’ai l’honneur ?

— Halifax Lagneau. (Mon interlocuteur se racla la gorge, et le rouge lui monta lentement au visage.) De grâce, capitaine a Haïnu ! En tant que chef de ce centre de recherches, j’assume la très lourde responsabilité de tout ce qui se passe en ces lieux. Pratiquement aucun électron ne se déplace ici sans mon accord et là, vous entrez sans tambour ni trompette, vous vous avancez et vous me demandez mon nom. Or, vous auriez dû me reconnaître. À moins que vous ne m’ayez jamais vu en photo ou sur une affiche ?

— Je ne m’intéresse pas aux galeries d’art abstrait, Monsieur… Mouton, répondis-je courtoisement. Mais poursuivez votre travail, je vous en prie. Ne vous dérangez pas pour moi.

Halifax acquiesça avec empressement, sans même protester pour mon très mauvais jeu de mots sur son patronyme.

— Oui, oui, bien sûr !

Il se retourna et s’éloigna de quelques pas avant d’hésiter puis de refaire volte-face pour me fixer de ses yeux soudain étincelants de colère. Ses lèvres tremblaient légèrement.

Je me mis à redouter que ce pauvre Lagneau ne soit brusquement frappé d’apoplexie, aussi lançai-je :

— Apparemment, il y a incompréhension entre nous. Je ne viens évidemment pas par pure curiosité, mais avec l’autorisation du Stellarque.

— Autorisation ? répéta le scientifique avec stupeur. Autorisation ? Euh… Pourriez-vous m’expliquer tout cela en détail, mon cher capitaine ? Ne voulez-vous pas vous asseoir avec moi, là-bas dans le coin, afin que nous parlions tranquillement ?

J’acquiesçai. Halifax me précéda en trottinant à petits pas. En chemin, j’interceptai les regards amusés d’autres scientifiques. J’en connaissais quelques-uns. Winfried Ensom et Harry Gordon m’adressèrent un clin d’œil complice. Ils se réjouissaient manifestement de l’embarras dans lequel j’avais plongé leur collègue.

Malheureusement, je ne pouvais m’attarder plus longtemps à ce jeu de taquineries car je devais en venir au fait. Mon supérieur, l’adipeux albinos tibétain nommé Dalaïmoc Rorvic, m’avait menacé de me propulser par voie parapsychique dans un grand nid de fourmis rouges si je ne revenais pas au maximum dans une heure avec le rapport. Et je connaissais suffisamment le rebutant personnage, aux yeux parfois rubis comme ceux d’un Arkonide et aussi bouffi de graisse qu’un Azgonien nourri de force au lipofongus, pour savoir qu’il mettrait sans aucune pitié son avertissement à exécution.

Je lui expliquai donc que le lieutenant-colonel Rorvic, chef du Commandant Cyno, m’avait envoyé chez lui avec l’accord de Perry Rhodan pour observer l’Idole capturée, pétrifiée de manière inexplicable, et pour me renseigner sur les résultats fournis par les examens en cours.

— Eh bien, me déclara Halifax Lagneau, j’ai évidemment beaucoup à faire en tant que responsable du centre de recherches et je ne puis pas rester inactif une seule seconde, mais vous m’êtes si sympathique que j’aimerais faire une exception pour vous. (Il toussota et se passa précautionneusement la main sur les favoris.) Il est certain que cette Idole n’a pas toujours été pétrifiée. Comme vous vous en doutez, capitaine a Haïnu, elle aurait eu beaucoup de peine à commander la flotte de l’Essaim si son état antérieur avait été celui-ci en permanence…

— Venez-en aux faits, lançai-je. Je suis très pressé.

— C’est compréhensible. Eh bien, tout a commencé lorsque Corkt Y’Xamterre… (Il gloussa.)… appelons-le Corky, pour aller plus vite, est tombé sous influence parapsychique et paraphysique. Si vous ne savez pas ce que « parapsychique »…

Je dus une fois encore l’interrompre.

— Hélas, je ne le sais que trop, Monsieur Lagneau. Répondez-moi plutôt par oui ou non. Vos examens de l’Idole pétrifiée vous ont-ils procuré de nouvelles connaissances ?

Sur le front du scientifique se forma un filet de fines gouttes de sueur. Je remarquai les affres qu’il réprimait pour ne pas devoir avouer que son travail était resté jusqu’ici sans résultat.

— Merci beaucoup pour le renseignement, dis-je sans attendre de réponse. Laissez-moi seul ici encore quelques minutes.

Lagneau s’éloigna avec soulagement. Je me penchai et examinai très en détail le monstre figé. Je me demandais bien pourquoi Rorvic m’avait mandé pour étudier cette Idole ! De l’extérieur, cette chose était indubitablement extraordinaire, mais pas vraiment esthétique. Et elle ne montrait plus aucune vie intérieure.

Lorsqu’un haut-parleur résonna, je tressaillis malgré moi.

— Attention, attention ! Ne bougez pas, retentit la voix du professeur Ensom. Je vais palper Corky pendant deux minutes à l’aide de champs hyperdimensionnels de diffraction.

Mû par un vif intérêt, je me relevai et inspectai le groupe d’appareils installés sur une plate-forme antigrav, de bizarres engins auxquels s’affairait le chercheur temporel Winfried Ensom. L’ensemble s’éleva silencieusement, puis des lumières rouges flamboyèrent sur les flancs des caissons.

Je m’approchai. Je ne voulais pas manquer cette expérience. J’étais exactement entre le groupe et l’Idole pétrifiée quand un grognement sourd se fit entendre. Le laboratoire sembla soudain être parcouru de décharges électriques.

Un hurlement aigu me fit presque éclater les tympans. Je vis alors avec stupéfaction, à un pas devant moi, un monstre de métal et de verre qui produisait des bruits retentissants.

L’une des fenêtres frontales s’ouvrit, et une tête coiffée d’une casquette apparut. L’homme me cria quelque chose. Il semblait furieux. Malheureusement, je ne compris pas un mot de ce qu’il vociférait.

Je jetai un œil alentour. L’environnement paraissait lui aussi étrange, tout comme le monstre métallique aux fenêtres de verre : il y avait des constructions basses, associant les pierres naturelles et les matériaux artificiels, d’innombrables inscriptions déconcertantes et des gens plutôt fébriles. Je me tenais au bord d’une vaste place autour de laquelle tourbillonnait un maelström de véhicules trépidants, cliquetants et grondants !

Pas de doute, j’avais atterri sur un monde primitif, même si je n’avais aucune idée de ce qui m’avait transporté là. Cependant, cette planète était habitée par des êtres humanoïdes…

J’activai d’un geste vif le translateur de poignet que nous autres, les membres du Commando Cyno, portions systématiquement depuis quelque temps. Cette fois, je compris ce que dit l’individu coiffé d’une casquette.

— Si tu ne dégages pas tout de suite, je vais chercher la police ! beugla-t-il. Retourne chez ta mère, petit, et fais-toi nettoyer les oreilles car tu en as vraiment besoin !

Entre-temps, au moins cent personnes s’étaient rassemblées autour de nous. Un rire approbateur monta de cette foule, et une voix profonde déclara :

— Si c’est pour manifester ou parce que tu fais la grève que tu es là, alors assieds-toi, c’est un minimum ! Mais tu m’as l’air un peu vieux pour un étudiant.

— Idiot ! cracha une dame plutôt enveloppée. Ce zozo a juste pris de l’avance sur le Mardi Gras. (Elle s’approcha et tapota mon spatiandre.) C’est quoi, ce déguisement ? se renseigna-t-elle. Une tenue d’astronaute ?

Son trait d’humour souleva des rires bruyants.

Tenant discrètement le translateur de poignet devant mes lèvres, je demandai :

— Quelqu’un peut-il me dire comment s’appelle ce monde ?

La réponse fut un second rire.

— Pas possible, il arrive de Mars avec sa soucoupe volante ! lança une autre voix.

— Eh bien oui, je suis un Martien, déclarai-je très sérieusement.

— Ce type s’est échappé de l’asile ! tonna le porteur de casquette. Sortez-le donc des rails, ou alors appelez la police !

C’était maintenant évident : ces gens avaient des raisonnements particulièrement rétrogrades, ils prenaient les visiteurs d’autres mondes pour des farceurs ou pour des fous. Mieux aurait valu, pour moi, m’éloigner de la présence du public. Mais comme j’avais vraisemblablement été transporté sur cette planète par le projecteur de diffraction hyperdim d’Ensom, je devais rester dans la zone probable d’influence du champ afin que l’on puisse me repêcher, si c’était possible.

Et comme je ne connaissais pas le rayon d’action du phénomène, il ne me fallait pas trop m’écarter de cet endroit.

L’homme coiffé d’une casquette, assurément le chauffeur de l’antique véhicule sur rails, porta un sifflet à ses lèvres. Mais à ce moment, quelqu’un me saisit et me tira en arrière.

— Venez par ici, mon gaillard, me dit un personnage trapu et rondouillard. Et ne poussez pas le bouchon trop loin. Si les agents de la sécurité arrivent maintenant, c’est foutu ! (Il réprima un rire.) Foin de toute facétie, petit, il est temps de s’esbigner !

Nous nous retirâmes sous une avalanche de remarques et de déclarations bien senties. Le gaillard corpulent me conduisit jusqu’à un véhicule à quatre roues, ouvrit l’une des quatre portières et me fit signe de monter. Il s’assit ensuite sur le siège avant gauche, posa les mains sur un volant en plastique et le manœuvra tout en actionnant une courte tige métallique.

Un ronflement se fit entendre et, peu après, l’engin s’engagea dans le maelström d’une circulation qui datait vraiment d’un autre âge. Je perçus une odeur presque insupportable de résidus de combustion et de gaz toxiques mélangés, ce que confirma d’ailleurs le témoin jaune de mon analyseur atmosphérique.

— Laissez-moi me présenter, déclara l’homme rondouillard. Je m’appelle Alexander Joyeux. Et les joyeux ont également le sens de l’humour. (Il se mit à rire.) Vous avez lâché une sacrée plaisanterie, j’ai failli croire que vous étiez réellement un Martien.

— Je m’appelle Tatcher a Haïnu, répondis-je avec gravité, et je suis vraiment né sur Mars.

Joyeux m’examina attentivement puis il ricana, en silence cette fois. Seules ses épaules tressautaient.

— C’est le bouquet ! lança-t-il avant de retrouver son sérieux. Je crois certes qu’il existe d’innombrables intelligences différentes de par le cosmos, Tatcher, mais il est démontré qu’il n’y a aucune vie évoluée sur Mars.

Je sus tout à coup à quoi m’en tenir. J’estimai le stade de développement atteint sur ce monde et réfléchis au temps pendant lequel la plupart des Terriens avaient cru à l’absence de vie sur la Planète Rouge. Cette théorie avait même encore perduré après que Rhodan avait fondé l’Empire Solaire. Quand Mars avait été colonisée, on y avait découvert les traces d’une civilisation antérieure. C’était juste après que s’y était posé le premier grand vaisseau d’émigration venu de Sol III, La Flûte Enchantée, avec lequel étaient arrivés mes ancêtres.

— Nous nous trouvons manifestement sur Terre, dis-je pensivement.

— Où donc, sinon ? répliqua-t-il d’un ton badin.

Joyeux ralentit avec prudence alors qu’un poids lourd très bruyant, tous feux allumés, s’engageait devant nous sur notre voie.

— Il a une araignée au plafond, celui-là ! grogna-t-il avec entrain en se frappant machinalement le front.

J’éclatai de rire. Malgré la circulation à la densité plutôt inquiétante, aucun des véhicules ne possédait d’alarme anti-collision, de champ répulsif ou de quelconque dispositif de sécurité.

— De quoi riez-vous ? demanda-t-il.

— De votre répertoire d’expressions imagées, répondis-je. Cette histoire d’araignée est encore d’actualité au XXXVe siècle !

— Vous parlez comme si vous veniez de l’avenir, dit Joyeux en se léchant les lèvres. Eh, un petit coup à boire s’impose ! Puis-je me permettre de vous inviter ? Mon bar personnel est toujours bien approvisionné, Tatcher.

— C’est très gentil, mais pas pour moi, rétorquai-je. Nous sommes sûrement depuis longtemps déjà hors de portée du champ de diffraction. Peut-être vaudrait-il mieux que je reste par ici. Cette civilisation me semble certes un peu chaotique mais quand je pense à Dalaïmoc Rorvic, si je ne rentre pas à l’heure…
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Alexander Joyeux fit tomber des glaçons dans deux grands verres qu’il remplit ensuite avec divers liquides.

— Rhum blanc additionné d’un jus de citron et de sirop de sucre de canne, expliqua-t-il. Puis allongé d’un peu d’eau minérale.

Après avoir mesuré deux cuillerées de mélasse dorée par verre et les avoir versées dedans, il secoua le tout et me tendit ma boisson. Nous nous assîmes dans des fauteuils très confortables.

— À votre santé ! dit-il. Aux Martiens !

Je dégustai le breuvage qui avait un goût très agréable. Après avoir bu une gorgée plus longue, je lui fis part de mes pensées :

— Vous me considérez évidemment comme un petit farceur parce que j’affirme être né sur Mars. Alors, pourquoi vous souciez-vous de moi ? Pourquoi m’invitez-vous à venir trinquer dans votre appartement ? Ne craignez-vous pas les actes irrationnels qu’un fou risque de commettre ?

Joyeux me jaugea du regard. Je l’examinai un peu plus en détail. C’était un homme corpulent, de taille moyenne, à la peau assez pâle, à la chevelure plutôt clairsemée, et à la minuscule moustache dont les poils rappelaient ceux d’une brosse à dents usagée. Le dessin de sa bouche témoignait entre autres de sa loquacité, et ses yeux trahissaient indéniablement l’espièglerie de sa nature.

— Si je m’en tiens à ma connaissance des hommes, Tatcher, je ne crois pas que vous soyez fou, affirma-t-il avec un sourire. À en juger par vos habits et la façon dont vous êtes apparu, vous voulez vraisemblablement préparer mes semblables au fait que la Terre n’est pas l’unique planète de l’Univers à être peuplée de créatures intelligentes. (Il vida son verre, se pourlécha les lèvres et continua :) Je ne crois pas non plus à l’unicité d’une Humanité telle que la nôtre. À l’extérieur du Système Solaire, il doit y avoir de nombreuses civilisations qui maîtrisent depuis longtemps le vol spatial supraluminique. Vu ainsi, nous sommes des frères par la pensée. (Il fronça les sourcils.) Pourquoi jetez-vous si souvent un œil sur votre montre ?

Je détachai mon bracelet et le tendis à mon interlocuteur.

— Ce n’est pas une montre, mais un translateur. Vous remarquez certainement que je parle une langue étrangère, l’intergalacte, depuis que j’ai éloigné ce dispositif de mes lèvres.

De surprise, Joyeux écarquilla les yeux. Il tourna et retourna nerveusement l’appareil miniature entre ses doigts.

J’activai la boucle de ma ceinture spéciale. L’antigrav de mon unité de vol me souleva en état d’apesanteur, et je me mis à planer lentement jusqu’au plafond de la pièce.

Mon compagnon me fixa attentivement, déglutit et déclara d’un air résolu :

— Ceci me convainc tout à fait que vous ne pouvez pas être un homme de la Terre, Tatcher a Haïnu !

Il se leva et s’inclina solennellement.

— C’est un grand honneur pour moi d’être le premier humain à pouvoir saluer le représentant d’une civilisation extraterrestre, Monsieur. Disposez de moi, je ne peux rien vous refuser.

Je me laissai redescendre, examinai un instant mon hôte et repris :

— À mon époque, on dit toujours que les Terraniens du siècle précosmique étaient en majorité dénués d’imagination et auraient paniqué s’ils avaient rencontré des intelligences extraterrestres. Pourquoi donc restez-vous impassible ?

Alexander Joyeux sourit à nouveau.

— Je suis un fervent lecteur de science-fiction ! Il existe même d’innombrables clubs qui discutent des civilisations d’autres planètes et des développements futurs de l’astronautique.

— Où donc ?

— Dans pas mal de pays, mais je pense surtout à l’Allemagne dont je suis originaire. Né à Berlin d’un père français, je précise, d’où mon patronyme. Vous n’avez pas remarqué mon accent ? (Il se frappa le front.) Que je suis bête ! Un extraterrestre ne peut guère distinguer les subtilités des langues et des dialectes de la Terre !

Je poussai un soupir.

— Mais je ne suis pas un extraterrestre, même si je suis né sur Mars ! Je suis citoyen de l’Empire Solaire et officier de l’Astromarine ! Notre Stellarque, Perry Rhodan…

Joyeux sursauta violemment, comme s’il encaissait une décharge électrique.

— Qui… ?

— Perry Rhodan !

Il pâlit, se leva, chancela légèrement puis alla remplir à moitié son verre de rhum et le vida d’un trait. Son visage retrouva quelques couleurs.

— N’est-ce pas le nom de l’astronaute américain qui devrait se poser sur la Lune en juin de cette année ? se hasarda-t-il tout en me resservant.

— C’est fort possible, déclarai-je en me mettant debout. Oui, je crois qu’il était autrefois astronaute de l’U.S. Space Force, à ses débuts. Major, même. En 1971, lui et Reginald Bull ont atteint le satellite naturel de la Terre et ont été les premiers à y poser le pied. Mais alors… nous sommes en 1971 !

Tout se mit à tourner autour de moi, et je dus me rasseoir. Joyeux m’imita.

Comment aurais-je pu penser échouer à une époque où Perry Rhodan ignorait encore qu’il allait, dans quelques mois, se mettre à écrire les premières lignes de notre Histoire cosmique ?

Et si j’allais le voir maintenant, pour lui prédire son avenir ?

Non… On ne me laissera vraisemblablement pas l’approcher ! Au contraire, on va même m’enfermer…

Et si j’allais présenter aux responsables de l’U.S. Space Force les raffinements techniques de mon spatiandre, tout à fait inimaginables à leurs yeux ?

Je secouai la tête. Je ne finirais que plus vite dans un asile, tandis que les services secrets s’arracheraient ma combinaison d’astronaute.

— Buvez donc encore un peu ! m’invita mon compagnon. Je crois que vous en avez bien besoin.

Je pris le verre à nouveau rempli par ses soins et le vidai. Une microbombe arkonide me sembla exploser dans mon estomac puis étendre son brasier atomique en suivant toutes les fibres de mon corps. Mais après quelques secondes, je me sentais beaucoup mieux.

— Écoutez-moi bien, Monsieur Joyeux, dis-je sérieusement. C’est par un hasard malencontreux que j’ai échoué à votre époque. Peut-être le champ hyperdimensionnel de diffraction qui m’y a expédié me récupérera-t-il bientôt, ou peut-être devrai-je débuter ici une nouvelle vie ? Je voudrais en tout cas tenter d’en informer le Perry Rhodan de ce siècle. Soit je le fais moi-même, et ce, après son retour de la Lune, soit quelqu’un d’autre devra le faire si je ne suis plus ici.

— Vous pourrez compter sur moi dans ce cas, réaffirma mon hôte.

Je hochai la tête.

— J’accepte votre offre. Et je ferais bien de commencer tout de suite la rédaction de mon message. Je rapporterai à Rhodan tout ce qu’il doit attendre de l’avenir. Ni les Arkonides, ni les Akonides, ni les Droufs, ni les Maîtres Insulaires, ni l’Essaim ne pourront le surprendre s’il reçoit ce document…

Les yeux de mon compagnon se mirent à briller.

— Tous ces noms étaient bien ceux d’extraterrestres, n’est-ce pas ? Fantastique ! (Son regard se teinta soudain de suspicion.) Mais vous avez dit que vous veniez du XXXVe siècle… Or, Perry Rhodan est né en 1936. Il devrait être mort depuis longtemps !

— Non, car il possède un activateur cellulaire qui lui confère une immortalité effective. Maintenant, pourrais-je dicter mon message sur un cristal mémoriel ?

— Un… cristal mémoriel ? Désolé, c’est quelque chose que je n’ai pas… et que personne n’a encore, sur cette planète. Mais vous pouvez utiliser l’agenda électronique qui se trouve à côté, dans mon cabinet.

— Votre cabinet ?

Je pris conscience pour la première fois que je n’avais aucune idée du métier d’Alexander Joyeux.

— Je suis dentiste, me révéla-t-il. Suivez-moi.

Je lui emboîtai le pas et pénétrai à sa suite dans une salle luxueusement équipée. Elle aurait même été convenable au XXXVe siècle si les appareils que j’y voyais n’étaient pas tombés depuis longtemps en obsolescence.

Joyeux m’invita à prendre place sur un fauteuil pneumatique. Il saisit ensuite un étrange instrument, une sorte de longue tige pliable pourvue, à son extrémité, d’une petite tête conique au bout de laquelle se dressait une pointe d’acier.

J’avais lu des documentaires au sujet de ces outils de torture des temps précosmiques.

— C’est une fraise de dentiste, n’est-ce pas ? Abstenez-vous de cela, Docteur !

Il secoua la tête.

— Ce n’est pas une perceuse mais un système pour le contrôle électronique des racines. C’est le dernier cri en matière de technique dentaire. Regardez cet écran.

Il pressa une touche, et un moniteur s’éclaira près de moi. Mon compagnon me signifia d’ouvrir la bouche, et j’obéis tout à fait machinalement. Je ressentis ensuite comme une légère secousse électrique et, l’instant d’après, j’étais assis à même le sol.

Mais là, je ne me trouvais plus dans le cabinet du docteur Joyeux. J’étais à nouveau dans la vaste halle du centre de recherches scientifiques Exo 47. J’entendis un grand cri, puis la rumeur bourdonnante d’appareils énergétiques se tut et des pas rapides se rapprochèrent de moi.

Avant qu’Halifax Lagneau ne m’ait rejoint, je découvris Alexander Joyeux. Le dentiste se tenait de biais devant moi avec, à la main, son outil de contrôle électronique des racines. Le reste du matériel avait également suivi dans son intégralité.

— Ah, vous voilà enfin, espèce de rigolo ! criailla le savant. Avec votre comportement stupide, vous m’avez presque fait perdre la raison !

— Ne nous perdons pas en futilités ! esquivai-je avant de lui montrer mon compagnon. Puis-je vous présenter le docteur Alexander Joyeux, cosmodentiste de son état ?

Celui-ci éclata de rire.

— Manger du sucre est un plaisir, ce plaisir vous rend joyeux mais plus tard, Joyeux vous fait des trous dans les dents pour réparer les caries ! restitua mon translateur.

— Comment cet homme est-il arrivé là ? demanda Lagneau les yeux ronds. Que je meure sur-le-champ si…

— Des promesses, toujours des promesses ! fit remarquer le professeur Ensom qui s’était discrètement approché. (Il me fit un clin d’œil, baissa le ton et chuchota :) Je vous débarrasse d’Halifax si vous me garantissez de pouvoir discuter ultérieurement avec vous et Joyeux de cette drôle d’affaire, capitaine a Haïnu.

— Je vous le garantis, parole d’honneur ! Répondis-je.

Ensom se tourna vers son confrère et déclara :

— Je crois que j’ai découvert quelque chose, Hal. Viens voir l’enregistrement de mon manipulateur hyperdimensionnel !

Lagneau hésita un bref instant.

— D’accord, Winfried, allons regarder ce que mon invention t’a permis de trouver !

Je lançai un clin d’œil à mon ami le dentiste.

— Filons d’ici ! Inutile de chercher des complications !

Alexander Joyeux me dévisagea d’un air ahuri, mais il me suivit lorsque je me dirigeai vers la sortie.
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Il faisait nuit quand nous regagnâmes la surface puis quittâmes le bunker d’accès au réseau de puits souterrains. Trois unités discoïdales sillonnaient le ciel dans le flamboiement de leurs tuyères à impulsions totalement silencieuses jusqu’à ce que le son nous atteigne et que notre corps ressente avec douleur les vibrations induites.

— Des ovnis ! s’écria mon compagnon en claquant des dents et en montrant la direction dans laquelle avaient disparu les engins volants.

Je me mis à rire, même si je ne souffrais pas moins que lui de cet ouragan de décibels.

— Ce ne sont pas des ovnis mais de petits vaisseaux à cinq places que nous appelons des mini-Gazelles. Venez, mon glisseur est là-bas !

Le docteur allait de surprise en surprise. J’avais un véhicule relativement modeste, apte à ne couvrir que de courtes distances et possédant la forme caractéristique d’un canot des Francs-Passeurs, même s’il était considérablement plus petit. Pourtant, Joyeux s’extasiait comme un vrai Néandertalien l’aurait sûrement fait en admirant une bouilloire à sifflet.

Heureusement, le major Rorvic ne se trouvait pas à bord de notre unité, sinon j’aurais eu les pires difficultés à faire franchir les contrôles à l’exilé du XXe siècle. L’albinos avait tenu à résider à l’hôtel El Que Faltaba jusqu’à notre prochaine mission.

Joyeux examina attentivement le ciel durant le vol. Il resta complètement perdu dans ses pensées jusqu’à ce qu’il finisse par hocher la tête.

— Je ne peux distinguer aucune constellation connue, Tatcher. Tout m’est étranger. Sommes-nous réellement sur la Terre ?

— Tout à fait, Alex, lui affirmai-je. Seulement, le Système Solaire a été absorbé dans une sorte de petite galaxie errante qui se préserve de l’Univers, et nous en isole par la même occasion, grâce à ce que nous appelons un écran-enveloppe cristallin souple.

Il me lança un regard d’incompréhension, aussi lui résumai-je l’essentiel à savoir sur l’Essaim, la période de crétinisation qu’il avait induite et la situation actuelle de l’humanité solaire.

Nous atteignîmes la région de l’Ala Shan où se dressait la cité résidentielle ultramoderne baptisée Trésor des Étoiles, une banlieue de la capitale malgré son relatif éloignement de Terrania – selon les standards des âges précosmiques, soit dit en passant.

Je posai le glisseur juste à temps sur le toit de l’hôtel El Que Faltaba. Je venais à peine de désactiver le générateur antigrav que le silence 5 D absolu fut à nouveau ordonné sur les ondes. Les microphones extérieurs nous retransmirent les hululements fluctuants de sirènes d’alerte.

— La Terre est-elle attaquée ? demanda Joyeux.

— Non, pas a priori. Quelques éclaireurs de la micro-galaxie ont certainement resurgi à proximité de notre système-patrie. En pareil cas, le silence quintidimensionnel est toujours imposé afin de leurrer l’ennemi.

— Mais vous m’avez dit tout à l’heure que les maîtres de l’Essaim auraient découvert que la Terre possède une technologie hyperdimensionnelle… objecta le dentiste.

— C’est exact, Alex. Toutefois, nous observons la plus grande prudence. Tant que l’écran paratronique ne sera pas à nouveau érigé, nous ne devons pas attirer leurs soupçons inutiles. Du moins faut-il qu’ils continuent à penser qu’ils peuvent se laisser du temps avant de soumettre l’Humanité à leur loi.

Nous utilisâmes l’ascenseur pneumatique prévu pour les cas d’urgence car le puits antigrav était désactivé. Nous nous immobilisâmes devant la porte de la chambre de Rorvic, puis je pressai la touche d’appel. La sonnerie bourdonna distinctement à l’intérieur, mais aucune réaction ne s’ensuivit.

— Votre supérieur est peut-être sorti, Tatcher, fit remarquer Joyeux.

Je lâchai un rire narquois.

— Ah ! Ah ! Sorti, vous croyez ? Ce paresseux est sûrement trop occupé à somnoler et il est installé trop confortablement pour nous répondre ou même actionner le mécanisme d’ouverture à commande visuelle !

Je tournai le dos au battant et m’avançai vers un endroit spécial de la cloison opposée. J’appuyai sur un léger renflement. Au bout d’environ quinze secondes, un écran s’éclaira et l’image d’un employé de l’hôtel apparut.

— Puis-je vous être d’une quelconque utilité, capitaine a Haïnu ? demanda-t-il.

— Oui, m’emportai-je. Faites-moi porter un double de la clef à impulsions de la chambre du lieutenant-colonel Rorvic. Mon supérieur est apparemment en train de dormir.

— Je vous envoie un robot dès que l’alarme 5 D sera passée, capitaine, m’assura l’employé. Ce ne sera hélas pas possible avant, car nos ascenseurs pneumatiques ne sont pas adaptés pour des engins de ce genre.

— Alors donnez-moi le code de la salle d’entretien de cet étage, suggérai-je. À moins que je ne sois obligé d’attendre dans le couloir ?

— Certainement pas ! répondit-il en m’indiquant la combinaison.

Je fis un clin d’œil à mon compagnon, réglai en conséquence mon codeur-décodeur universel et me dirigeai vers le local d’entretien. Sa serrure se déverrouilla comme escompté.

Après de brèves recherches, je découvris ce dont j’avais besoin pour ouvrir la porte de Rorvic sans disposer de la clef adéquate : un vaporisateur rempli d’un aérosol explosif thermoplastique prévu en cas d’urgence grave, comme par exemple un incendie, afin de faire sauter des issues bloquées. Je revins vers la chambre de Rorvic, pulvérisai un très mince dépôt tout autour de l’encadrement de l’huis, le pressai avec les doigts pour en bourrer l’interstice puis je déroulai le mètre de mèche d’amorçage qui était enroulé sous le fond du vaporisateur, enfonçai l’une de ses extrémités dans la pâte encore molle et posai l’autre bout au milieu du couloir.

— Vous ne pouvez pas faire ça ! protesta l’employé, via l’intercom de l’hôtel.

Sans me soucier de lui, je saisis mon briquet électronique, allumai le cordeau puis je me reculai avec Joyeux d’environ cinq mètres.

— Détournez les yeux, Alex, sinon vous allez être aveuglé ! l’avertis-je.

Peu après, on entendit un bruit évoquant le feulement du micropropulseur d’un vaisseau-jouet. La lueur de l’explosion ralentie se refléta face à nous dans la paroi parfaitement lisse. Lorsqu’elle s’éteignit, la porte bascula vers l’extérieur avec fracas. Les rebords en étaient encore incandescents.

Nous pénétrâmes dans la chambre de Rorvic.

— Sacré nom d’un chien ! laissa échapper Joyeux à la vue de mon supérieur. C’est un individu qui en vaut au moins trois !

Le Tibétain était sorti de sa prétendue transe méditative sans que j’aie dû recourir à ma cafetière bosselée habituelle ou à un autre objet aussi résistant.

Il regarda mon compagnon avec bienveillance et dit :

— Exact, cher Monsieur ! En moi se cristallise la tridimensionnalité de l’être qui associe sa réalité, sa connaissance et son ego, mais qui ne constitue à son tour que l’unidimensionnalité de la triade formée par l’être, le verbe et le néant. Bienvenue, donc, Docteur Joyeux !

Alexander se courba presque jusqu’au sol avec respect, prouvant ainsi que même des gens supérieurement intelligents se laissaient facilement impressionner par des paroles creuses à condition qu’elles soient bien déclamées.

— D’où connaissez-vous mon nom ? souffla-t-il.

— Je sais tout, mentit Dalaïmoc avec un sourire présomptueux. Veuillez cependant m’excuser si je parle en votre présence de choses profanes. (Il me lança un regard pénétrant.) J’avais dit une heure, capitaine a Haïnu. Comment avez-vous eu l’effronterie de me laisser attendre pendant trois heures et demie ?

— J’ai fait le pied de grue devant votre porte durant tout ce temps, affirmai-je. J’étais crispé sur la touche d’appel, et vous n’avez pas daigné bouger.

Dalaïmoc Rorvic examina le battant enfoncé, puis il se tourna vers moi avec un sourire comminatoire.

— Pour cette fois, je veux bien vous pardonner, Tatcher. Mais rapportez-moi le résultat de votre mission ! Quelles observations ou révélations pouvez-vous m’annoncer au sujet de Corkt Y’Xamterre ?

— J’ai constaté que l’Idole est… pétrifiée, Monsieur, répondis-je.

L’albinos se redressa incroyablement vite, me menaça du poing et m’ordonna :

— Aidez-moi à enfiler mes bottes, Tatcher. Je vais aller moi-même jeter un œil sur l’Idole. À vrai dire, j’aurais dû prévoir qu’un collaborateur aussi incapable que vous revienne bredouille et, qui plus est, beaucoup trop tard !

Il s’appuya si fortement sur moi qu’il faillit me fracturer l’échine.

Au moment de partir, il m’ordonna de l’escorter jusqu’à Empire-Alpha. Je refusai tout net avec un plaisir éhonté.

— Premièrement, l’Idole fossilisée ne se trouve plus là-bas depuis deux jours, car elle a été transférée au centre de recherches Exo 47. Deuxièmement, le silence 5 D absolu est toujours en vigueur, déclarai-je malicieusement.

Hélas, je ne remarquai aucun signe de déstabilisation chez Rorvic. Sans aucune émotion, il me somma de l’emmener aussi vite que possible au lieu où était conservé Corkt Y’Xamterre, quel que fût le moyen de transport et ma façon de me le procurer.

Une fois de plus, il me refilait le bébé !

Je savais d’expérience que toutes les bonnes choses de ce monde ne tombaient pas forcément ensemble et, par conséquent, toutes les mauvaises non plus. Encore une fois, cette antique sagesse s’avéra juste, pour mon plus grand bonheur. Avant que je n’aie eu à m’inquiéter de savoir comment résoudre ce problème insoluble, le circuit intercom de l’hôtel annonça que le silence 5 D était suspendu.

Pendant le vol, le Tibétain s’entretint par radio avec le Stellarque. Il l’informa de façon plutôt vantarde et abusive de la découverte de « liens monstrueux entre l’Idole pétrifiée et d’autres choses ».

Rhodan lui assura qu’il se rendrait lui aussi au laboratoire avec quelques scientifiques.

Lorsque nous atterrîmes à proximité de la porte du bunker, une Gazelle portant l’immatriculation caractéristique de son appartenance au Marco Polo était déjà posée là.

— Fantastique ! lança Joyeux. Ça ressemble à une toupie : Je n’aurais jamais cru que quelque chose comme ça puisse voler !

— À notre époque, même les oiseaux peuvent voler, rétorquai-je. Et avec une dépense minimale d’énergie.

— J’en connais un qui risque de voler sans plus attendre, grogna Rorvic, et avec l’aide d’une énergie étrangère, s’il ne dirige pas tout de suite son glisseur tout près de la porte. Devrai-je donc couvrir à pied les dix derniers mètres ?

Je contournai l’impossible Tibétain, m’assis à nouveau dans le fauteuil du pilote et fis tellement se rapprocher l’engin que le vantail de notre sas, lorsqu’il s’ouvrit, heurta avec un grand craquement la paroi de plastométal.

Dalaïmoc Rorvic m’assura qu’il ferait retirer les frais de réparation de mon salaire. Je ne répliquai point mais jurai pour la énième fois de me venger, dès que l’occasion se présenterait, pour toutes les humiliations que m’infligeait l’albinos.

Aussitôt arrivé dans la salle du laboratoire, Rorvic salua Perry Rhodan et les sommités scientifiques qui l’escortaient, puis il dédia toute son attention à l’Idole.

Il tourna trois fois autour de la créature immobile, avec une lenteur à taper sur les nerfs et tout en parlant à voix basse. Puis il se rapprocha, posa la tête contre la nuque pétrifiée, se gratta derrière l’oreille et déclara :

— Tu n’es qu’un sujet de courroux et de contrariété, Corkt Y’Xamterre ! Néanmoins, tu me rappelles quelque chose…

Il se dirigea ensuite vers le Stellarque.

— J’ai un pressentiment, Monsieur… Comme s’il existait des relations entre d’autres choses changées en pierre et cette Idole qui a subi le même sort…

Perry Rhodan se montra intéressé, bien que la remarque du Tibétain fût dénuée de logique et de signification profonde.

— De quelle sorte pourraient être ces relations, colonel Rorvic ? se renseigna-t-il avec une courtoisie un peu exagérée.

— Probablement très mystérieuses, Monsieur… chuchota l’albinos.

— Ah, bon ! répliqua sèchement le Stellarque.

Le Tibétain cligna des paupières comme si la lumière l’aveuglait. Il examina de nouveau la créature. Il se rapprocha encore, renifla la statue, frotta le pouce sur sa matière minérale et le lécha ensuite. Enfin, il posa l’oreille contre l’Idole pendant presque dix minutes, écoutant les yeux fermés.

Quand il se recula enfin, Rhodan lui demanda :

— Me dévoileriez-vous maintenant les relations annoncées, colonel Rorvic ?

L’albinos le scruta d’un air de reproche.

— Ne me pressez donc pas, Monsieur ! La pensée est un processus tellement compliqué qu’il ne tolère aucune interruption. En tout cas, pas lorsque quelqu’un comme moi cogite sur des problèmes aussi profonds…

Il frappa contre la statue avec les articulations de ses phalanges et ignora délibérément l’un des scientifiques du laboratoire, je crois que c’était le professeur Ensom, quand celui-ci lâcha de manière audible :

— Oui ? Entrez !

— Je soupçonne, Monsieur, qu’il existe sous une forme ou sous une autre un rapport reliant les Cynos et les créatures que nous appelons des Idoles…

— Génial ! soupirai-je.

Les lèvres du Stellarque tressaillirent légèrement, mais il se contint parfaitement et ne montra ni amusement, ni ennui.

— Je vous remercie, colonel Rorvic, conclut-il froidement. Par la suite, faites-moi prévenir dès que vous aurez mis en évidence quelque chose concernant ces corrélations hypothétiques.

Il salua à peine, fit volte-face et quitta la halle avec les scientifiques en chef.

Les yeux rouges de l’albinos se rivèrent sur moi.

— Ramenez-moi à l’hôtel, capitaine a Haïnu ! exigea-t-il. Vous veillerez ensuite à ce que le docteur Joyeux soit enrôlé à bord du Marco Polo en tant que cosmodentiste, puis vous irez effacer l’accroc que vous avez causé à notre aviso en le polissant à la toile émeri.



  CHAPITRE VIII

Alexander Joyeux avait failli être recalé par notre responsable du personnel. Celui-ci, en bon procédurier, avait voulu savoir en détail d’où venait le dentiste, jusqu’à quel degré il avait été antérieurement crétinisé si tel était bien le cas et, enfin, pourquoi il ne s’était pas manifesté plus tôt pour postuler à une fonction jusque-là vacante. Par prudence, avant d’envoyer l’homme surgi du passé se présenter sur le vaisseau amiral de Rhodan, j’avais eu l’idée géniale d’informer par radio le chef de la petite clinique dentaire du Marco Polo à son sujet.

Le professeur Armin Lang fit donc irruption en plein milieu de l’interrogatoire et se planta bien droit, de toute la hauteur de son mètre soixante-deux, devant le chef du personnel. Puis il déclara, avec une tonitruance typiquement epsalienne, que les dents de l’équipage souffraient d’une hygiène tellement négligée et nécessitaient un entretien si poussé, suite à la période d’abrutissement, qu’il était obligé de travailler jour et nuit avec ses deux assistants.

En pareille situation, il eût même souhaité la bienvenue à un Néandertalien si celui-ci avait eu des connaissances en dentisterie. Par conséquent, le responsable du recrutement ne devait en aucun cas empêcher plus longtemps le docteur Joyeux d’exercer son activité.

Alexander grimaça soudain, et il se palpa la joue gauche.

— Qu’avez-vous, cher collègue ? demanda Lang.

— Une subite rage de dents ! se lamenta l’homme du passé. Votre puissance vocale me cause quelques désagréments, a priori en M 2 en haut à gauche.

Le professeur se couvrit la bouche avec la main.

— Désolé, Docteur Joyeux… Venez par ici, je vais y regarder.

— C’est vraiment marrant, cette histoire ! fit remarquer le chef du personnel.

De toute évidence, il comptait m’engager dans une longue conversation. Je contrariai hélas ses intentions en faisant comme si je me précipitais pour aller ouvrir la porte aux deux dentistes. J’en profitai pour les précéder et m’enfuir à toutes jambes dans la coursive.

Je me laissai emmener un moment, sans but, par les bandes de transport et les champs antigrav à travers le vaisseau, puis je décidai de rendre visite à la centrale. Mon ami Mentro Kosum y était peut-être présent. Au moins, avec lui, on pouvait converser raisonnablement. Je découvris l’émo-astronaute installé dans l’une des niches de détente, où il sirotait tranquillement une tasse de café.

— Holà, nain de Mars ! s’écria-t-il quand il m’aperçut. (L’épithète n’avait rien d’humiliant, elle était plutôt amicale.) Alors, la boule de suif qui te tape sur les nerfs t’a enfin libéré ?

Je m’assis à côté de lui et commandai moi aussi une tasse de café au distributeur automatique.

— Ne me parle pas de ce monstre de Rorvic, le priai-je. Comment vas-tu, toi ?

— Je vais tant bien que mal mais je n’en broie pas du noir pour autant, répondit Kosum avant de ricaner. D’où viens-tu ? Où veux-tu aller ? Et que caches-tu dans les méandres tordus de ton cerveau rabougri ?

Je lui relatai ma mésaventure avec le champ de diffraction qui m’avait expédié au XXe siècle, puis ramené au XXXVe en compagnie d’un homme du passé. Mentro m’écouta attentivement. Perdu dans ses pensées, il tressait sa crinière couleur rouille en un chignon planté au sommet de son crâne.

— Très intéressant, dit-il lorsque j’eus terminé. Avec son système électronique de contrôle des racines dentaires, le docteur Joyeux semble avoir réalisé une sorte de liaison uniforme entre vous et il a donc été lui aussi saisi par le champ de diffraction. Comment trouve-t-il ses marques chez nous ?

— De mieux en mieux, à vrai dire. Il considère naturellement notre technique avec étonnement, mais cela prendra encore quelque temps avant qu’il ne saisisse pleinement la différence avec son époque. Il souffrait d’une dent et s’est confié aux bons offices du professeur Lang. Il occupera ensuite lui-même la fonction de dentiste de bord.

Mentro ricana et se mit à déclamer :

— Du Temps viendra un grand roi de soigneur, Guérira mâchoires, chassera douleur…

Il n’eut pas le loisir de continuer.

— Major Kosum, rendez-vous immédiatement à la table de navigation ! retentit une voix dans les haut-parleurs de l’intercom général.

Mentro vida sa tasse, se leva et me tapa légèrement sur l’épaule.

— Désolé, j’y vais… Que dis-je ? J’y cours ! Qu’on repère un vaisseau ou un astéroïde, et je n’ai plus le droit de me tourner les pouces. Quand je dois détecter, il me faut me hâter…

J’éclatai si brusquement de rire que je me renversai du café sur le spatiandre. Mais, piqué par la curiosité, je terminai rapidement mon gobelet et je décidai de suivre l’émo-astronaute.

Le Stellarque était assis dans un fauteuil-contour, entouré de ses plus proches collaborateurs. Il parlait par hypercom avec son gendre, le professeur Geoffry Abel Waringer.

— Et tu es vraiment sûr que non seulement l’édification de l’écran paratronique réussira, mais que le bouclier restera stable même sous une sollicitation maximale ? demanda Rhodan.

— Tout à fait sûr, Père, répondit le scientifique. Les projecteurs qui avaient été détruits sont à nouveau en état de marche. J’ai mobilisé les meilleures positroniques pour faire calculer et vérifier à différentes reprises la capacité fonctionnelle de notre système d’édification. Il n’y a aucune marge d’erreur. (Il hésita un instant.) Toutefois, la théorie ne peut pas remplacer entièrement la pratique. Si tout est conforme, nous apprendrons bientôt que les projecteurs sont activés.

Le Stellarque hocha la tête. Il scruta ses proches l’un après l’autre et posa le regard sur Atlan.

— Qu’en penses-tu ?

— Nous pouvons l’ériger brièvement puis le désactiver aussitôt, Perry, répliqua l’Arkonide. Un écran énergétique englobant tout le Système de Sol serait certainement repéré par les stations de détection de l’Essaim. (Il sourit.) Peut-être les Terraniens sont-ils plus curieux que tout autre peuple intelligent, mais un bouclier paratronique éveillerait assurément l’attention tout à fait particulière des maîtres de la microgalaxie. Du fait qu’ils doivent entre-temps nous avoir classés comme persona non grata, ils ne tarderont pas à apparaître avec une flotte de combat.

Rhodan hocha la tête. Il lança un regard à Mentro Kosum qui n’appartenait pas à son cercle d’intimes, mais faisait partie de ces personnes dont il appréciait les connaissances expertes.

— Quelle est votre avis, major ?

— Inébranlable, Monsieur, répondit l’émo-astronaute avec un léger rictus. Je crois que nous pouvons compter sur le bon fonctionnement des projecteurs de champ paratronique. Nous n’avons donc pas besoin de test préliminaire. Au lieu de cela, nous devrions reporter leur activation jusqu’à ce que l’ennemi nous y contraigne.

— Merci, c’est une analyse pertinente, dit le Stellarque avant de se tourner vers le professeur Waringer. Ne branche pas les projecteurs, Geoffry, et veille à ce que toutes leurs stations soient surveillées avec la plus grande rigueur.

L’hyperphysicien sourit.

— C’est déjà fait, Père. J’ai aussi prévu que toute personne affectée à ces installations soit soumise à un examen très approfondi.

La tonalité d’appel retentit dans les haut-parleurs de l’intercom général puis une voix forte mais calme prit la parole.

— Major Freyer à Perry Rhodan. Des hypermessages émis par des commandants d’unités de l’armada de l’Essaim ont été captés par nos microsondes placées par-delà l’orbite de Pluton, et nous venons de les déchiffrer. Dois-je vous les relayer ou préférez-vous nous rejoindre au centralcom, Monsieur ?

Le Stellarque activa le plus proche terminal intercom et répondit :

— Résumez-nous l’essentiel, on verra plus tard pour les détails. Et transférez-moi séparément toutes les données, major.

— Certainement, Monsieur ! assura Donald Freyer, puis il se racla la gorge et poursuivit. Les microsondes ont enregistré le texte de plusieurs annonces importantes, desquelles il ressort que les forces armées du conglomérat stellaire ont reçu l’ordre d’aligner leur vitesse sur celle du Système Solaire et, ensuite, de s’avancer à l’intérieur. Les commandants de vaisseaux étrangers ont pour consigne expresse de briser impitoyablement toute résistance et de contraindre l’Humanité à la reddition.

Rhodan lâcha un rire qui sonnait faux.

— Je m’y attendais. Après avoir essuyé une petite démonstration de notre puissance, les maîtres de l’Essaim devraient maintenant se lancer dans une opération visant à amener la Terre à la raison.

— Merci, major. Avisez-moi dès que vous recevrez de nouvelles informations.

Tandis que Perry Rhodan discutait avec ses proches au sujet des derniers événements, je me retirai sans bruit dans une niche de détente et me commandai une deuxième tasse de café.

Ce temps de repos quasi contemplatif allait vraisemblablement se terminer bientôt. Dès que Dalaïmoc Rorvic serait rappelé sur le Marco Polo, c’est-à-dire dans les minutes à venir, je retomberais à nouveau sous sa coupe tyrannique.

Je réfléchis à ce que le Stellarque pourrait entreprendre contre l’invasion imminente. Il avait deux possibilités. Soit il s’engageait dans une bataille spatiale à grande échelle, soit il faisait dresser l’écran paratronique.

Tel que je le connaissais, il se déciderait en faveur de la deuxième éventualité consistant à protéger l’Humanité et les moyens de production industrielle des planètes solaires contre toute mainmise adverse. Cela n’excluait évidemment pas le fait d’envoyer des escadres à travers les sas structurels du bouclier paratronique afin de tenter quelques actions bien ciblées.

Je poussai un soupir. Mon supérieur se proposerait certainement une fois de plus pour se charger des missions les plus périlleuses, et cela signifiait que je serais à nouveau exposé à une multitude de dangers.

J’eus brusquement une idée. Elle me paraissait encore réalisable car l’albinos n’était pas à proximité. Je bus rapidement mon café, me levai et quittai la centrale de l’ultracroiseur en sifflotant.
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Je relus avec satisfaction la lettre que je venais d’écrire à la main sur un plastofeuillet magnétique. L’objet en était une demande urgente de mutation. Je sollicitais, pour raisons sanitaires graves, d’être versé du Commando Cyno dans un autre corps opérationnel car je développais une allergie de plus en plus prononcée vis-à-vis du lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic.

Après avoir placé la requête dans une capsule cylindrique sur laquelle figurait l’adresse du chef du personnel du Marco Polo, je déposai l’objet dans le sas tubulaire puis je quittai ma cabine et me rendis au centralcom.

Le responsable actuel des lieux, le major Donald Freyer, ne me remarqua même pas. Il se tenait devant le décodeur positronique, totalement accaparé par le déchiffrage des derniers messages hypercom émis par les maîtres de l’Essaim.

Les cinq techniciennes, par contre, focalisèrent toute leur attention sur moi et éclatèrent de rire en me voyant faire quelques grimaces dans le dos du major. Il tourna la tête, me considéra en fronçant les sourcils et m’indiqua un fauteuil.

Je pris place, plaçai les mains autour de la bouche pour imiter un mégaphone et murmurai à l’intention de Sandra Kuendres, l’une des jeunes femmes :

— Quand termines-tu ton service ?

— Selon le planning, dans quatre heures et demie, Tatcher, répondit-elle. Mais je crains que l’emploi du temps normal ne soit bientôt remplacé par les dispositions spécifiques en cas de crise. Des derniers messages captés, il ressort qu’au moins quinze mille vaisseaux de combat adverses font route vers le Système Solaire. Le niveau d’alerte rouge a déjà été signifié aux dix mille unités dont Julian Tifflor assure le commandement.

— C’est bon, annonça Donald Freyer en se redressant, puis il me regarda et sourit. En ce qui nous concerne, nous passons au niveau jaune, capitaine.

Il activa l’intercom général et appela le Stellarque.

— Major Freyer à Perry Rhodan. Lors de son dernier changement de cap, la flotte ennemie en approche a braqué un faisceau hyperdimensionnel focalisé sur Sol. Elle a ensuite envoyé un hypermessage indiquant que la trajectoire d’ajustement devra être amorcée immédiatement après la prochaine étape linéaire.

— Merci, résonna la voix du Stellarque dans les haut-parleurs. S’il vous plaît, continuez à écouter, major !

Peu après, les sirènes d’alarme hululèrent d’un bout à l’autre du vaisseau porteur géant. Dès qu’elles cessèrent, Rhodan s’annonça sur l’intercom de bord.

— Attention, ici le Stellarque. D’ici quelques heures, une escadre de l’Essaim atteindra les parages du Système Solaire. Sa trajectoire d’ajustement n’étant désormais que pure routine, elle nécessitera à peine trois ou quatre minutes. Nous activerons donc l’écran paratronique dès que l’ennemi surgira de l’espace linéaire. Le Marco Polo appareillera dans environ une heure, mais seulement pour se placer en orbite autour de la Terre. L’escadre de Tifflor se rassemblera entre Vénus et Sol III. Les quatre-vingt quinze mille navires regroupés au-delà de Neptune devront attendre le signal. Mais toutes les unités doivent rester dans le Système de Sol. Terminé !

Peu après, d’intenses vibrations trahirent la montée en régime des centrales énergétiques de l’ultracroiseur.

— Vous devriez vous mettre en rapport avec vos collègues, capitaine, me suggéra Freyer.

Je secouai la tête, l’air narquois.

— Encore faudrait-il que je sache qui sont mes nouveaux collègues ! J’ai posé ma demande de mutation !

— Pourquoi ?

— Cette espèce de tyran bouffi dénommé Dalaïmoc Rorvic est seul responsable de ma décision !

Sandra Kuendres eut un rire discret. Je consultai mon chronographe.

— Il a sûrement été rappelé, maintenant. Je file me mettre à l’abri pour éviter qu’il me tombe dessus dès son arrivée. J’envoyai à la demoiselle un baiser du bout des doigts.

— À plus tard, Sandra !

— À plus tard, Tatcherguel !

— Oh ! m’étonnai-je. Tu as entendu parler de ce que j’ai fait sur Heytshapan ?

— Je suis au courant de tout, dit-elle. Tu t’es comporté là-bas comme un vrai héros.

Je pris une profonde inspiration.

— Je suis un héros, affirmai-je. Un jour, je serai maréchal solaire et nous nous achèterons une maison dans la zone non technologique de Mars. À la campagne, si tu préfères. Ce sera une ferme avec au moins dix chambres d’enfants.

Sandra rougit.

— Dehors ! m’invectiva Freyer. Cessez de perturber le lieutenant Kuendres, sinon elle va se mélanger dans les fréquences !

— C’est bon signe pour moi ! répondis-je avant de disparaître.

Une fois dans la coursive, je réfléchis à l’endroit où je pourrais bien me dissimuler pour que Rorvic ne me trouve pas. Comme je le connaissais, il allait tenter de me persuader de retirer ma demande de mutation. Et il avait des moyens réellement convaincants pour me faire plier à sa volonté ! La meilleure protection était donc une bonne cachette.

Mais y en existait-il une qui fût sûre, avec un tel énergumène ?

Soudain, je laissai échapper un sifflement. Oui, il y en avait une, absolument excellente, à laquelle Dalaïmoc Rorvic ne songerait jamais !

Aussi vite que je le pouvais, je courus jusqu’au plus proche puits antigrav et planai vers le bas. Dix minutes plus tard, j’étais assis dans la salle d’attente de la clinique dentaire. Seuls trois membres d’équipage devaient passer avant moi.

L’un d’eux, un lieutenant, m’examina en détail.

— N’êtes-vous pas l’un des ces gens dont l’importance requiert qu’ils se rendent immédiatement à leur poste d’affectation dès que retentit une alerte ?

— C’est exact, Monsieur, répondis-je. Toutefois, mon groupe n’est employé que pour des cas encore plus spécifiques.

— Là, vous avez de la chance, dit-il. Avant l’alarme, non seulement la salle d’attente était pleine, mais il y avait environ cent hommes dans le couloir !

Je hochai la tête machinalement. Je n’avais pas pensé à ça ! Mon espoir avait été une salle d’attente bondée et là, naturellement, la majorité des patients avaient dû filer dès que le signal avait sonné.

Le lieutenant voulut rajouter quelque chose quand un timbre d’appel se fit entendre. Puis une lumière flamboya au-dessus de l’un des trois panneaux d’accès à la clinique. L’homme se leva et se palpa la joue toute bouffie. Je remarquai qu’il changeait de couleur tout en marchant timidement vers le seuil.

Je n’eus pas longtemps à attendre. Au bout de cinq minutes, l’un des voyants s’alluma, une porte s’ouvrit et j’entrai dans l’une des salles de soins.

— Bonjour, Monsieur ! m’accueillit une voix bien connue.

J’écarquillai les yeux de surprise et vis le docteur Alexander Joyeux, penché sur différents appareils qu’il inspectait avec hésitation. Un minitranslateur lui pendait au cou.

— Bonjour, Alex ! le saluai-je.

Il releva la tête, me découvrit et s’avança vers moi, l’air enjoué.

— Tiens, c’est vous, Tatcher ! fit-il en me serrant la main. Comme je suis content de vous revoir ! Asseyez-vous dans le fauteuil. Alors, quelle dent vous fait mal ?

— Aucune. Je…

— Je connais ça, dit Alex en me poussant dans le siège. Chez le dentiste, les douleurs disparaissent soudain comme par enchantement. Ouvrez la bouche !

Je m’exécutai du mieux que je le pouvais. Il vint me tapoter légèrement chaque dent avec un instrument de métal étincelant.

— Ça va, comme ça ? Pas trop mal ? me demanda-t-il, même s’il savait parfaitement que je ne pouvais pas répondre avec la bouche grande ouverte. Votre supérieur, au fait, il est lui aussi à bord de ce vaisseau ? Un navire sacrément impressionnant, hein, Tatcher ?

Je laissai échapper un bruit indéfinissable.

— Tout à fait exact, continua Joyeux. Ah ! Voilà la coupable ! (Il frappa sur une molaire droite de ma mâchoire inférieure.) Vous la sentez, n’est-ce pas ?

Je secouai la tête pour signifier que non.

Ravi, il retira les doigts de ma bouche.

— Mais vous devez la sentir, Tatcher ! Cette dent a un abcès, je l’entends à l’écho…

— Elle est fausse, mon vieux, répondis-je.

— Ça alors ! s’exclama Joyeux. On en apprend tous les jours, chez vous ! Bon, bref, laquelle allons-nous vous arracher ? Pas évident, tout a l’air en ordre. Vous devriez juste vous brosser les dents plus souvent afin que l’émail redevienne un peu visible !

Son trait d’humour le fit éclater de rire.

— Je n’ai pas envie de plaisanter, Alex, déclarai-je. Ce Rorvic est un homme affreux, et je ne suis ici que pour me cacher à ses regards.

— Ah, ça, par exemple ! lança le dentiste. Mais ça n’est pas marrant du tout, Tatcher !

Il se dirigea vers un placard et en revint avec deux verres remplis d’un liquide clair.

— Buvez, c’est de l’alcool médicinal. À votre santé ! déclama-t-il avant de commencer à boire.

— Et à la vôtre ! répliquai-je en vidant mon verre d’un trait.

La chose me laissa sans voix. Le gosier et l’œsophage me brûlaient comme s’ils avaient été rincés à l’acide chlorhydrique. Quant à mon estomac…

— Il fallait y aller à toutes petites gorgées, surtout pas faire cul sec ! m’informa Alexander. Apparemment, de telles finesses ne s’apprennent plus à votre époque.

— Les temps ne sont pas à la dégustation épicurienne, déplorai-je quand le feu se fut calmé. On ne s’amuse guère, vous savez…

Alex balança la tête.

— Pour moi, cette époque est de plus en plus fascinante, Tatcher. Dans celle d’où je viens, la plupart des fleuves et des lacs étaient pollués, l’air était à peine respirable dans les grandes villes, et il y avait beaucoup de maladies incurables. Sans parler de l’accroissement incessant de la violence et de la criminalité, ou de la peur exercée par la menace d’une guerre totale à coups de bombes atomiques, d’armes bactériologiques et de gaz neurotoxiques.

— Une chance que la plupart des gens aient eu la peau dure, dis-je. Sinon, l’Humanité aurait sombré dans la folie juste après le milieu du XXe siècle. À moins qu’elle n’ait vraiment chaviré dans la démence et si nous ne l’avons pas remarqué, c’est parce que nous ne sommes pas « normaux » nous non plus…

La porte de la salle de soins s’ouvrit brusquement à la volée et vint heurter la cloison avec un craquement sinistre. Puis Dalaïmoc Rorvic s’avança sur moi d’un pas pesant. Je pressentis le pire, car il avait à la main une capsule cylindrique affichant une fâcheuse ressemblance avec celle dans laquelle j’avais glissé ma demande de mutation.

L’albinos me saisit par l’encolure de mon spatiandre, me souleva du fauteuil et me tint en l’air à bout de bras.

— Ainsi, vous voulez déserter ? me rabroua-t-il. La figue sèche que vous avez en guise de cerveau s’est-elle entre-temps racornie aux dimensions d’un pois chiche, espèce de moustique de Mars ?

Il me reposa avec dureté et se moucha cérémonieusement le nez. Les traits de son visage prirent une expression pleurnicharde.

— Sont-ce là tous vos remerciements alors que je me suis toujours occupé de vous comme un père, capitaine a Haïnu ? Et maintenant que je me suis habitué à vous, vous voulez m’abandonner ?

Il me ressortit du siège et m’assit sur le bureau, afin de mieux me regarder en face.

— Vous me fendez le cœur, vous me retournez l’estomac et vous me dérangez la digestion, Tatcher ! se lamenta le Tibétain.

Puis il leva les mains d’un geste théâtral et roula plusieurs fois les yeux.

Je me décidai à utiliser l’occasion pour sauter de la table et courir vers la porte, mais les gros doigts boudinés du lieutenant-colonel se refermèrent à nouveau sur mon encolure et il me ramena si violemment en arrière que je crus mon échine prête à rompre.

— Pas bouger ! m’enjoignit-il en me faisant pivoter vers lui. Restez ici et écoutez-moi bien, mon cher capitaine. Je vous estime sincèrement pour ce que vous êtes. Vous êtes né sur Mars, Tatcher, et tout Martien a un bon fond. (Il se moucha de nouveau.) Je vous ordonne, je vous prie, je vous supplie de reprendre votre demande de mutation, espèce de gnome réfractaire ! Sinon, je vous triturerai les oreilles tellement longtemps qu’elles tomberont en lambeaux !

— Un instant, Monsieur ! s’indigna Alexander Joyeux. Si vous frappez le capitaine a Haïnu, je ferai un rapport !

Dalaïmoc Rorvic me souleva et me propulsa dans le fauteuil. Sous l’impact, la douleur me paralysa presque et mes yeux s’inondèrent de larmes.

— Mais enfin, mon cher ami ! déclara le monstre de sa voix mielleuse. Jamais je ne taperais sur autrui, et encore moins sur le petit Tatcher ! Cela me briserait ce cœur auquel je tiens très fort !

Pointant l’index vers moi, il poussa un seul et bref gémissement.

— Voyez maintenant à quel point il regrette d’avoir voulu m’abandonner ! Il verse des larmes de repentir et de compassion. Mais cessez donc de pleurer, Tatcher ! C’est fini, tout va bien comme avant. Regardez, je déchire la lettre à votre place !

Exaspéré par la rage, je dus assister, impuissant, à la réduction en confettis de ma demande de mutation. Puis l’adipeux albinos tendit les bras et écarta les mains en s’avançant sur moi.

— Venez, je vous porte jusqu’à votre cabine. Vous avez subi un terrible choc moral. Dès que vous serez dans votre chambre, j’enverrai chercher notre psychologue en chef.

Il me souleva sans peine et m’emmena jusqu’à la sortie. Là, il se tourna vers le dentiste.

— Bien le bonsoir, Docteur Joyeux ! susurra-t-il d’une voix à la mélodie perfide. Merci beaucoup de vous être occupé de Tatcher avant mon arrivée !

Rorvic me porta jusqu’à la jonction avec la coursive suivante où il me posa sans ménagement sur les pieds, me tira les oreilles et dit, sur un ton menaçant :

— Ne vous risquez jamais à renouveler une demande de mutation, capitaine a Haïnu ! Vous avez compris ? (Il renifla.) Eh, vous êtes encore bourré, espèce de pochard ! Allez, en route, direction le Butterfly !

Il passa derrière moi, plein d’allant, et gratifia d’un terrible coup de pied la partie la plus charnue de mon individu. Je valsai sur plusieurs mètres, brûlant de riposter par le juron historique lâché des siècles plus tôt par un général d’Empire de l’ère précosmique terrienne. Puis je m’écrasai littéralement sur le ventre.

— Alors, le moucheron de Mars a fait bon vol ? railla mon tortionnaire, enjoué et content de lui.
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Avant de me laisser seul dans notre aviso spécial, le Butterfly, Rorvic m’énuméra tous les travaux que j’avais à faire à bord. Il me fallut presque trois heures pour exécuter ses directives, mais sans toutefois respecter à la lettre ce qu’il avait exigé. Un Martien d’aussi noble lignée que moi possédait une fierté que nul ne pouvait ébrécher. Et quiconque eût blessé mon honneur aurait été châtié avec la plus intransigeante sévérité.

En boitant, car mes muscles fessiers étaient cisaillés par une vive douleur à chacun de mes pas, je me dirigeai vers l’intercom et l’activai. Le large visage de Bescrilo Nonderver s’afficha sur l’écran.

— Salut, Tatcher ! m’accueillit l’Epsalien en souriant. Comment ça va ?

— Mieux quand je marche que quand je suis assis, répondis-je en récoltant un regard d’incompréhension. Je voulais juste annoncer que notre vaisseau est opérationnel. Rorvic m’a dit…

— Je sais, m’interrompit le major. Le colonel m’a avisé que vous m’informeriez dès que le Butterfly serait prêt à repartir en mission. Merci, Tatcher. Je vous rejoins immédiatement dans le hangar et nous allons effectuer un vol d’essai.

— Je vous le déconseille, Bescrilo, objectai-je du tac au tac. Si la flotte de l’Essaim émerge de l’hyperespace pendant ce test, le Butterfly et le Marco Polo peuvent se retrouver trop distants l’un de l’autre. Et si le lieutenant-colonel a un besoin urgent de l’aviso…

— Vous avez raison, admit l’astronaute. Si nous nous rendions sur le pont d’observation directe afin de suivre les événements imminents ?

— C’est une très bonne idée, à mon avis, confirmai-je.

— Mais pas au mien, résonna soudain la voix de Dalaïmoc Rorvic. Le Stellarque m’a confié le commandement d’un croiseur lourd de classe solaire, le Pollux. Et le Commando Cyno au grand complet doit se rassembler dans dix minutes sur le Butterfly avant de rallier ma nouvelle unité.

— Qu’avons-nous à faire d’un croiseur lourd ? m’étonnai-je. Pour une nef sphérique de cinq cents mètres de diamètre, il faut huit cents hommes d’équipage ! À nous cinq, nous assurerons tout juste l’effectif de la cuisine de bord.

— Vous ne pensez donc qu’à boire et à manger, a Haïnu ! me tança le Tibétain d’un air réprobateur. Le Pollux a évidemment son équipage au complet. Et son commandant en titre, Arevchatjian, sera provisoirement sous mes ordres.

Je respirai profondément.

— Compris, Monsieur.

— À tout à l’heure, par conséquent ! me signifia l’albinos avant de s’éloigner.

Les membres du Commando Cyno arrivèrent l’un après l’autre durant les dix minutes suivantes. Dalaïmoc Rorvic était le dernier. Sous le bras droit, il portait son tapis élimé et tenait dans la main gauche son moulin à prières électrique.

Comme je m’y étais attendu, le Tibétain étendit sa pièce d’étoffe dans le poste central, à l’opposé des pupitres de pilotage, et il s’agenouilla dessus en gémissant.

Nous autres prîmes nos places habituelles. Le major Nonderver à la console principale, Petrov Batriashvili à l’orgue de feu, Riev Kalowont aux télécommunications et moi à la détection. Rorvic nous observait avec un sourire bienveillant.

— Braves garçons ! dit-il sur un ton paternaliste. Riev, mettez-vous en contact avec le responsable du hangar afin que nous puissions être rapidement expulsés. Immédiatement après le départ, établissez pour Bescrilo une liaison hypercom avec le Pollux qui orbite autour de la Lune sur la trajectoire suivante…

Il récita les valeurs et les symboles correspondants tout en les lisant sur le ruban que faisait tourner l’infatigable moulin à prières.

Je m’efforçai de guider mes pensées sur un chemin neutre, à défaut d’être amical. Car pour ce qui était de les bloquer, je n’étais pas sûr de l’auto-entraînement que je m’étais jusqu’à présent imposé. Mais je devais à tout prix me concentrer sur ma mission. Je branchai l’un après l’autre les systèmes de détection de l’aviso.

Dès que le responsable du hangar nous eut contrôlés et eut lancé la séquence d’appareillage automatique, Bescrilo fit précautionneusement monter en régime les convertisseurs énergétiques. La Gazelle commença à vibrer. Ses étançons réintégrèrent lentement leur logement, et le vaisseau se mit à planer sans plus se soucier de la pesanteur artificielle qui régnait dans le hangar.

Lorsque le vide se fut établi dans la vaste soute, les deux vantaux s’ouvrirent sur la noirceur cosmique seulement illuminée, sur la droite, par une partie de la Lune.

Soudain, la polarisation du champ s’inversa et le Butterfly fut repoussé, puis éjecté dans l’espace circumterrestre en direction d’un point préprogrammé. Peu après, un témoin vert nous signala que nous l’avions atteint. Instantanément, le major Nonderver bascula l’alimentation énergétique sur les propulseurs à impulsions.

Je me retournai vers l’albinos. Notre lieutenant-colonel était toujours accroupi sur son tapis, mais il sembla soudain se mettre à luire d’une curieuse clarté intérieure. Il avait les yeux mi-clos, comme à chaque fois qu’il prétendait méditer.

Riev Kalowont remarqua que j’observais Rorvic. Il suivit mon regard et inspira profondément.

— Qu’a donc le colonel ? Chuchota-t-il.

Nos autres compagnons pivotèrent eux aussi vers le Tibétain. Sa peau normalement blanche comme neige avait pris une carnation d’un bleu azur rayonnant, et ses prunelles habituellement rouges brillaient d’une couleur dorée.

Riev jeta un œil suspicieux sur le pupitre voisin qu’il contrôla également.

— Mais ce n’est pas possible ! dit-il d’une voix éteinte.

— Qu’y a-t-il ? se renseigna Bescrilo sans perdre de vue les commandes principales de pilotage.

— Nous avons une déperdition d’environ mille kilowatts, répondit l’ingénieur. Il y a quelque part une fuite d’énergie.

— Le colonel ! souffla Petrov en sursautant. Il doit y avoir un défaut d’isolation du plancher, sous ses pieds…

— Ne le touche pas ! s’écria Bescrilo quand Batriashvili fit mine de rejoindre l’albinos. Je débranche l’alimentation.

Je ricanai intérieurement. La désactivation de toutes les sources de puissance pouvait naturellement s’effectuer sans peine mais, pour un véhicule filant dans l’espace, il fallait maintenir un minimum d’énergie pour les positroniques, les détecteurs, les systèmes de navigation, de climatisation et de renouvellement de l’air.

— Ça n’aurait pas de sens, lança Riev Kalowont ainsi que je m’y attendais. C’est l’installation de biomaintenance qui perd de l’énergie !

Nonderver me scruta du regard.

— Tatcher, c’est vous qui avez préparé le Butterfly, dit-il d’une voix traînante. Vous devez avoir contrôlé tous les systèmes. Pourquoi n’avez-vous pas découvert l’endroit défectueux de l’isolation de sol ?

Je ne répondis pas. Pour un membre d’une noble famille martienne, il eût été contraire à mon honneur de contester le fait, mais je n’avais pas besoin de l’admettre explicitement.

L’albinos étrangement luminescent ouvrit les yeux à cet instant. L’air scintilla au-dessus de son crâne chauve, brillant et huileux, puis une sorte de givre étincelant et jaunâtre se forma.

— Je vous pardonne, Tatcher, dit Dalaïmoc de sa voix flegmatique avant de s’élever lentement du plancher et de planer à cinquantaine centimètres de hauteur pour s’immobiliser dans l’attitude d’un Bouddha assis.

Si j’étais fasciné, je n’oubliais pas que mes possibilités n’étaient pas encore épuisées. Il m’en vint une à l’idée tandis que je m’élançai en courant vers le pupitre des machines et abaissai brutalement le levier de commande principale après en avoir fait sauter le scellé.

Je le relevai aussitôt, avant que la positronique centrale n’ait été désactivée, mais la brève interruption avait suffi pour couper court à tout flux d’énergie.

Dalaïmoc Rorvic chuta subitement d’un demi-mètre de hauteur. Un bruit sourd se fit entendre lorsqu’il percuta le sol. Cette fois, il perdit son attitude fataliste et son imitation d’auréole s’éteignit. Il tomba sur le dos, les quatre fers en l’air.

Mes collègues s’occupèrent de lui. J’eus ainsi le temps de supprimer le petit dispositif qui, par le biais d’une tige conductrice filiforme, avait communiqué au Tibétain la charge électrique voulue.

Lorsqu’il fut à nouveau sur pied, Nonderver exigea avec véhémence ma mise aux arrêts. L’albinos refusa.

— Non, mon cher Bescrilo. Vous ne connaissez pas la mentalité complexe de Tatcher. Si nous l’enfermions, nous devrions le remettre aussi vite que possible aux autorités de la Terre. Et il pourrait ainsi se dérober à nos missions.

Il me lança un regard inexpressif qui me fit tressaillir. Les chocs électriques avaient peut-être nui à son cerveau.

— Et ce serait déplorable, ajouta-t-il de sa voix de basse. Maintenant que nous nous sommes habitués l’un à l’autre, il n’est pas question de nous séparer, Tatcher. Sans vous, la vie serait profondément ennuyeuse…

Je ne pipai mot mais revins à ma place et, immobile, scrutai les contrôles.

— Continuez le vol, Bescrilo ! ordonna Rorvic.

Nous n’avions pas encore atteint le Pollux que les senseurs spéciaux d’énergie paratronique s’affolèrent. Les afficheurs lumineux vacillèrent puis ils se stabilisèrent sur une valeur que j’avais jadis bien connue, à l’époque qui avait précédé la crétinisation et l’apparition de l’Homo superior.

Le Système Solaire s’était enveloppé d’un écran protecteur infrangible. Donc la flotte attendue en provenance de l’Essaim avait dû émerger de l’espace linéaire.

Dalaïmoc Rorvic tendit le bras droit et claqua des doigts. Notre récepteur s’activa, puis le moniteur s’illumina et montra l’image d’un homme en uniforme d’amiral.

— Ici Terrania-Info ! Flash spécial sur le combat pour le Système Solaire. Suite à l’édification réussie du bouclier paratronique, nous sommes en mesure, chers téléspectateurs, de vous fournir des comptes rendus non censurés de la situation. Le champ a été érigé juste après que l’armada de l’Essaim, forte d’environ quinze mille unités, est arrivée à une heure-lumière du Système Solaire. Dès que les vaisseaux ont ajusté leur trajectoire d’approche, ils ont recommencé à accélérer mais ils sont encore trop loin pour ouvrir le feu. Nous vous informerons dès que nous recevrons d’autres nouvelles.

L’image de l’officier disparut et fit place à celle d’une jeune femme qui annonça de la musique légère.

Nous avions entre-temps atteint le Pollux et adapté notre allure sur la sienne. Le commandant Arevchatjian nous appela par télécom et nous salua. C’était un homme trapu et large d’épaules à la calvitie totale et l’énorme moustache gris argenté. Ses yeux clignèrent avec malice quand il souhaita la bienvenue au lieutenant-colonel Rorvic.

Après l’appontage, nous nous rendîmes immédiatement dans la centrale du croiseur. Le commandant nous serra la main et nous embrassa. Il semblait être d’aussi bonne humeur que s’il venait d’entamer six mois de vacances sur un monde paradisiaque. Ah, il ne connaissait pas encore Dalaïmoc Rorvic !

L’albinos se montra extrêmement aimable et confraternel. Quand Arevchatjian lui proposa son fauteuil, il secoua la tête et déclara :

— Gardez votre place. Je mènerai effectivement la prochaine mission, mais loin de moi l’idée de vous priver du commandement !

— Merci, se contenta de répondre son interlocuteur. Puis-je savoir de quelle mission il s’agit, Monsieur ?

— Vous le saurez dès que je le saurai moi-même, évidemment, répliqua le Tibétain.

La moustache d’Arevchatjian se hérissa.

— Vous ignorez dans quoi vous voulez nous engager, colonel Rorvic ? s’étonna-t-il avant d’afficher un air plus compréhensif. Vous attendez l’ordre de mission que doit vous envoyer Empire Alpha, n’est-ce pas ?

Dalaïmoc lui adressa un sourire indéfinissable.

— Non, j’attends seulement qu’une idée se concrétise.

Il prit congé, se retira dans une niche de détente, étendit son tapis et s’adonna à sa méditation habituelle.

Arevchatjian nous fixa tour à tour avec un air embarrassé.

— L’albinos est comme ça, fis-je remarquer. Gras, fainéant, affamé… et d’une persuasion irrésistible s’il veut obtenir quelque chose. Je parie qu’il posera sa candidature pour le titre de Stellarque aux prochaines élections !

Le commandant lança d’abord un regard stupéfait, puis il éclata de rire et me tapa sur l’épaule.

— J’ai bien failli gober votre plaisanterie, capitaine a Haïnu. Excellent !

Je souris avec amertume. J’aurais mieux fait de lui montrer les ecchymoses de mon dos…

Arevchatjian nous confia à son second et revint au pupitre de commandement. Nous prîmes place à la table de navigation, puisque nous étions provisoirement inoccupés. Nous devions attendre que la vague idée du Tibétain se concrétise et qu’il donne le signal du départ pour la mission.

Aussi feignant fût-il, lorsqu’il s’agissait d’une intervention dangereuse, il se démenait pour la diriger. Il n’avait besoin de nous que pour débrouiller le gros du travail.

Nous patientâmes quelque temps, une véritable éternité, puis l’un des hommes affectés à la centrale activa le grand récepteur. Terrania-Info annonça de nouveau des informations spéciales.

— L’armada ennemie s’est immobilisée à quelques minutes-lumière en avant de l’écran paratronique, rapporta l’amiral solaire. Trois cents vaisseaux se sont détachés de l’escadre et se dirigent à vitesse maximale sur le bouclier énergétique. Il semblerait qu’ils veulent tenter de passer à travers. Nous n’avons aucune possibilité de les avertir.

L’image de l’officier disparut un instant du moniteur. Quand elle réapparut, l’homme avait le visage d’une blancheur effrayante.

— Ils ont effectivement essayé… dit-il d’une voix hésitante. L’écran paratronique les a expédiés dans l’hyperespace. Nous tous, ici, déplorons les victimes et espérons que les survivants tireront la leçon de cet échec.

Pendant presque une minute, des traits vacillants dansèrent sur le moniteur dans un silence total. Puis l’image de l’amiral apparut à nouveau.

— Veuillez excuser l’interruption, déclara-t-il. Il y a eu une petite tempête énergétique lorsque le rayon de pompage solaire alimentant les projecteurs paratroniques s’est renforcé à cause d’une sursollicitation. Celle-ci résultait de tirs focalisés de la flotte de l’Essaim sur un point particulier du bouclier. (L’officier afficha un sourire serein.) J’ai la satisfaction de vous informer que notre écran paratronique reste stable. Il a complètement détourné l’énergie incidente dans l’hyperespace. Nos sondes de détection annoncent que la formation ennemie fait demi-tour. Elle a apparemment reconnu qu’elle ne peut pas transpercer le bouclier englobant le système.

Quelques-uns des hommes présents dans la centrale applaudirent. La majorité d’entre eux se comportaient avec calme. Seules les étincelles dans leurs yeux trahissaient la joie qu’ils éprouvaient face au succès de notre plus puissante arme défensive, car il laissait espérer que nous pouvions nous opposer au gigantesque conglomérat stellaire vagabond.

Une vibration résonna dans les haut-parleurs du circuit intercom général, puis la voix d’Arevchatjian retentit :

— Colonel Rorvic, nous venons de recevoir une importante annonce émanant du Marco Polo. Les microsondes opérant à l’extérieur de l’écran paratronique ont capté l’appel hypercom de détresse d’un vaisseau étranger et elles l’ont relayé vers Empire-Alpha à travers un petit sas structurel. Les inconnus souhaitent vous parler personnellement.

Le Tibétain se leva en gémissant.

— Basculez la liaison à la table de navigation et demandez au Marco Polo une retransmission de l’hypermessage vers le Pollux, commandant.

— Tout de suite, colonel, répliqua Arevchatjian. Avez-vous une idée de qui il peut s’agir ?

— Évidemment, répondit Rorvic avec flegme tout en se dandinant vers la table. Ce sont des Cynos !



  CHAPITRE IX

Nous dûmes attendre un moment la liaison avec le vaisseau étranger. Lorsqu’elle fut établie, elle se révéla assez mauvaise. L’image était totalement altérée, ce qui ne m’étonna guère, car l’émission hypercom nous parvenait au terme d’un important détour.

Toutefois, les inconnus diffusaient sur la fréquence codée de l’Astromarine Solaire, ce qui facilitait grandement la compréhension même si cela soulevait également la question de la préservation du secret.

— Ici le lieutenant-colonel Rorvic, chef du Commando Cyno, dit l’albinos pour la cinquième fois. Jusqu’ici, vous avez seulement parlé d’aide. Aussi, je vous demande maintenant de vous identifier, sinon je fais couper la liaison.

Les stries multicolores dansèrent.

— Ici Arman Signo, déclara une voix quelque peu tremblotante et couverte par le volume sonore de fond. Vous n’êtes pas le lieutenant-colonel Rorvic. Nous ne pouvons pas mesurer votre rayonnement !

— Je suis désolé, répliqua le Tibétain. Cela tient au fait que le Système Solaire se trouve sous la protection d’un écran paratronique qui masque tout schéma mental individuel.

Les stries zébrant le moniteur disparurent et firent place à une pluie scintillante de petits points dorés. L’émetteur étranger se tut un moment, puis la voix de Signo jaillit à nouveau des haut-parleurs.

— … accepté, dit-il. Nous appartenons à cette communauté que vous appelez les Cynos. Grâce aux effets de l’explosion d’une charge relativement faible d’hexalgonium, notre navire a réussi à traverser l’écran élastique. Nos centrales énergétiques ont été neutralisées pendant une courte durée, ce qui a offert à l’ennemi la possibilité de nous détecter.

Le ton trahissait la hâte, peut-être aussi la peur.

— Écoutez, colonel Rorvic : si vous ne nous aidez pas immédiatement, nous sommes perdus. Nous sommes attaqués par soixante vaisseaux ennemis, dont huit appartenant aux Démons Noirs.

— Je vais vous sauver, assura le Tibétain comme s’il s’agissait de l’évidence la plus certaine de l’Univers. Tenez encore quelques heures, Signo.

— Nous allons essayer, dit le Cyno. J’interromps maintenant la communication. Dans deux heures standard, nous vous enverrons un faisceau de repérage. Terminé.

— Ce sera bien aimable à vous, répliqua l’albinos. Terminé.

Il bascula l’intercom sur le poste d’Arevchatjian et ordonna :

— Faites établir une liaison hypercom avec le Stellarque, commandant. C’est urgent.

Le contact fut noué en quelques secondes. Perry Rhodan écouta attentivement le rapport du Tibétain, puis il dit lentement :

— Je juge opportun de sauver ces Cynos et de les conduire dans le Système Solaire, colonel Rorvic, mais il n’est pas question de sortir comme pour une promenade d’agrément. La flotte de l’Essaim s’est repartie partout à l’extérieur dans l’espace périphérique, et les détecteurs des unités adverses contrôlent en permanence le moindre centimètre carré de notre écran paratronique.

— Impossible, Monsieur ! protesta l’albinos. Vous plaisantez ! La surface du bouclier protecteur est d’environ sept cent sept milliards de kilomètres carrés !

— Votre calcul est à peu près exact, confirma aimablement le Stellarque. Si on divise cette surface entre quinze mille vaisseaux, chacun se voit attribuer une zone de surveillance de quarante-sept millions de kilomètres carrés. C’est tellement ridicule, pour des appareils modernes d’hyperdétection, qu’il suffit que l’armada de l’Essaim se partage en trois formations dont chacune pourra sans peine surveiller à distance raisonnable un tiers de la surface de notre écran paratronique. Le principe de base est pratiquement le même que pour les premiers satellites géostationnaires terrestres de télévision, autrefois…

— Bon, dans ce cas… répliqua Rorvic d’un air mécontent. Si on pousse à l’extrême, on en vient naturellement à votre résultat. Mais je vous parie une caisse de vurguzz que je percerai sans problème la sphère d’espionnage de l’ennemi. Vous n’aurez qu’à provoquer l’ouverture d’un sas structurel au bon moment et au bon endroit, c’est tout.

Perry Rhodan éclata d’un rire franc.

— Mon cher colonel, si vous aviez eu le même instructeur que moi, vous vous seriez fait virer dès le premier jour… Mais peu importe. Chacun a ses forces et ses faiblesses. Je ne me risquerai en aucun cas à vous envoyer à la mort, vous et les membres d’équipage du Pollux. Nous agirons selon le plan séquentiel qui se base sur l’interconnexion hyperénergétique préprogrammée de quatre sas structurels pouvant s’ouvrir dans l’écran paratronique. Chacun d’entre eux le fait en l’espace de quelques secondes, à réception d’une suite d’impulsions spécifiques. J’effectuerai une sortie avec cinq mille unités par le sas S Alpha. Nous détournerons les vaisseaux de l’Essaim pendant que vous disparaîtrez un quart d’heure plus tard à l’opposé, par le sas S Delta. En renfort du Pollux, vous serez accompagnés par quatre-vingt-dix-neuf croiseurs lourds et légers. Vous et moi ne serons toutefois secondés que par des navires dont le diamètre n’excède pas cinq cents mètres, c’est-à-dire des unités de la classe solaire, pour ne pas montrer à l’ennemi notre puissance réelle de combat. Effectuez une brève manœuvre linéaire à l’extérieur de l’écran paratronique, puis vous mettrez le cap sur le vaisseau étranger et volerez à son secours. Les moyens que vous déploierez pour sauver les Cynos restent à votre libre initiative. Bien reçu ?

— Pas tout à fait, répondit Rorvic, l’air pensif. Je ne vois pas pourquoi j’ai besoin de quatre-vingt-dix-neuf autres navires. Le Pollux me suffit parfaitement.

— Mais les maîtres de l’Essaim s’étonneraient certainement si soixante de leurs vaisseaux de combat, parmi lesquels huit unités des Démons Noirs, étaient vaincus par une seule nef terranienne. Vous seriez contraint de les détruire tous, équipages compris, pour ne pas laisser aux maîtres de la microgalaxie le soin d’évaluer notre possibilité de recours aux forces parapsychiques.

— C’est clair, Monsieur, dit nerveusement l’albinos. Mais nous devrions nous dépêcher au lieu de perdre du temps. Ça me démange de partout quand je pense à ce qui pourra se passer d’ici là pour les Cynos.

— Vous ne devriez pas trop tarder pour prendre votre bain annuel, mon cher, répliqua Rhodan avec ironie. D’autant qu’il vous reste seulement quatorze jours…

Sur ce, il interrompit la liaison.

Dalaïmoc se gratta derrière l’oreille.

— Il peut chanter ce qu’il veut, je me suis pourtant déjà baigné une fois cette année !

Cette remarque déclencha un rire homérique chez tous ceux qui l’avaient entendue. Les officiers en service dans la centrale ne se gênèrent pas pour s’esclaffer, et le Tibétain ne leur adressa qu’un simple sourire crispé en retour.

Je grimpai sur mon fauteuil-contour, me penchai sur l’albinos et lui chuchotai à l’oreille :

— Par contre, vous avez oublié de vous faire couper les cheveux, Monsieur…

Rorvic se passa la main sur son crâne chauve et huilé.

— Votre réflexion stupide témoigne d’un manque de tact flagrant, capitaine a Haïnu, me réprimanda-t-il. Vous devriez avoir plus de considération pour ma nature très sensible.

— Le colonel a raison, Tatcher, lança Petrov Batriashvili quand il vit ma mine indignée. La façon dont vous mettez parfois les nerfs de cet homme délicat à l’épreuve est inimaginable…

— Je regrette sincèrement mes mauvaises pensées et actions, déclarai-je pour tenter de calmer les reproches de Rorvic et de Batriashvili.

Mais ils continuèrent à me fixer avec gravité, puis ils se firent un signe de tête qui en disait long.

Jugent-ils qu’ils ne doivent pas me prendre au sérieux ? Eh bien, je leur prouverai le contraire !




*

     




Lorsque le Pollux vint se placer en tête de la formation, Dalaïmoc Rorvic trônait à la table de navigation, installé dans un fauteuil spécialement aménagé pour un Étrusien. Le siège aux proportions gigantesques suffisait tout juste pour loger confortablement sa masse graisseuse, même si le dossier était un peu élevé pour l’albinos.

Après la première phase d’accélération, nous fonçâmes à mi-vitesse luminique à travers le Système Solaire, pouvant ainsi nous orienter plus facilement par rapport à l’extérieur de l’écran paratronique. La direction de vol de l’Essaim concordait avec la nôtre ; sinon, l’harmonisation de nos allures respectives aurait été inutile.

Magnanime, le Tibétain nous avait permis de commander des repas chauds à la cuisine de bord. Lorsque les mets arrivèrent par le monte-plats et furent servis par un robot spécial sur la table de navigation, je compris que la générosité de Rorvic ne résultait que de sa propre gourmandise.

Il avait choisi une portion géante de filet de poisson avec du riz, plus une de coquillages et de langouste. Il engloutit le tout comme s’il avait traversé l’Antarctique en six semaines et en jeûnant ! Quant aux morceaux de carapace du crustacé, il les jeta tout simplement sur le plancher.

Je me contentai de ne manger qu’une petite portion du plat traditionnel martien : de la viande entrelardée, conservée dans du gros sel puis cuite dans de l’huile bouillante, agrémentée de gâteaux de farine de soja de la taille d’un doigt et d’une salade de cresson. Et, suprême raffinement, j’arrosai le tout d’un verre d’eau claire.

Le commandant Arevchatjian transmit à ce moment, par le circuit intercom, des nouvelles en provenance du Stellarque. Nous apprîmes que la diversion orchestrée par Rhodan avait commencé avec succès. Les cinq mille vaisseaux de moyen tonnage de l’Astromarine Solaire avaient simulé une tentative avortée de percée puis s’étaient divisés en trois formations que les forces de l’Essaim, numériquement supérieures, avaient prises en chasse.

— Une chance que les détecteurs adverses ne puissent pas pénétrer l’écran paratronique, fit remarquer Riev Kalowont en mangeant son plat unique à base de légumes. Ces gaillards ne savent pas que nous passerons par le sas S Delta dans quelques minutes !

Le lieutenant-colonel Rorvic rota sans finesse puis jeta un œil sur le plateau de Batriashvili et son fameux navarin persan.

— Comment trouvez-vous ça, Petrov ? se renseigna-t-il, intéressé.

L’interpellé poussa dans sa bouche une prune cuite et hocha la tête.

— Très bon, Monsieur. Du moins pour qui y est habitué.

— Qu’y a-t-il là-dedans ?

— Eh bien, tout d’abord du mouton, répondit Batriashvili d’un air moqueur, puis des oignons, différentes épices, des amandes grillées, des prunes, du sirop de raisin et du riz.

— Ça n’a pas l’air mauvais, avoua l’albinos. Quand nous aurons terminé cette mission, j’en commanderai une double portion. (Il me lança un vrai regard de rapace.) Je préférerai certainement le mehemehalou à votre porc trop salé accompagné de pâtisseries en terkonite et d’herbe à lapins !

— Mieux vaut manger du porc que d’en être un, Monsieur, rétorquai-je, provocateur.

L’albinos hocha la tête.

— Je me réjouis d’entendre que vous essayez de vous améliorer, Tatcher, me dit-il d’un air protecteur.

Je me dominai de façon magistrale et ne dis plus un mot. Néanmoins, je balançai furtivement dans l’assiette du monstre le caillou que Riev venait de découvrir dans son plat et qu’il avait posé sur la table. Dalaïmoc ne le remarqua pas.

L’événement consécutif se produisit à l’instant où nous traversâmes le sas structurel S Delta et aperçûmes alors une partie de l’intérieur de l’Essaim. Même si son attention était accaparée par la manœuvre, Rorvic ne voulait pas renoncer à la nourriture et engloutissait avec avidité le poisson mélangé au riz.

Un craquement se fit soudain entendre. Le Tibétain se raidit et cessa de mastiquer. Il ouvrit la bouche très lentement, tout en plongeant les doigts à l’intérieur, puis il retira l’un après l’autre un bout de molaire et deux moitiés de caillou.

Il me lança un regard très suspicieux mais, apparemment, il ne put lire mes pensées car il ne formula pas le moindre soupçon.

Je soupirai de soulagement.

Peut-être avais-je réussi à acquérir la faculté de dresser un barrage mental grâce à mon auto-entraînement intensif ?

— Attention ! retentit la voix du commandant Arevchatjian dans les haut-parleurs du circuit intercom général. Les hypersenseurs mesurent de puissantes éruptions énergétiques à une distance de trente-huit années-lumière. Colonel Rorvic, puis-je vous remettre maintenant le commandement de l’escadre ?

— Allez-y ! répondit le Tibétain, plutôt contrarié.

Une plaque transparente verte flamboya sur le secteur de communication de la table de navigation, juste devant lui, et ses doigts bouffis glissèrent sur plusieurs touches d’activation de senseurs. Un instant plus tard, une voix synthétique annonça que la connexion simultanée de contrôle et d’asservissement étaient établie avec les quatre-vingt-dix-neuf autres unités de la formation.

Dalaïmoc Rorvic ouvrit sa boîte à cigares, passa sous son nez l’un de ces longs cylindres bruns et le renifla en connaisseur. Puis il le mit de côté et déclara :

— Ici le lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic, chef du CynoCom. On m’a malheureusement imposé cent croiseurs alors que j’en avais amplement assez avec ma Gazelle, mais vous et moi devrons tous nous y résigner.

Je me demandai si l’albinos avait complètement perdu la raison. Nous étions habitués à des extravagances de sa part, entre autres des dénominations arbitraires et imposées, mais avec ce « CynoCom », j’étais totalement désorienté. De plus, sa dernière phrase témoignait d’une inimitable arrogance.

— Notre mission, continua le Tibétain, est de sauver aussi vite que possible un vaisseau cyno en détresse et son équipage. Nous entrerons en vol linéaire dans quinze minutes, et nous émergerons de part et d’autre du secteur-cible par groupes de vingt-cinq croiseurs. Tenez-vous le plus possible à l’écart des opérations, Messieurs. Avec mes héroïques collaborateurs, j’engagerai notre aviso d’intervention, le Butterfly et… euh… je tirerai le vaisseau cyno des griffes des Démons Noirs. Commandant Arevchatjian, choisissez trois croiseurs de classe solaire qui pourront prendre ultérieurement le navire étranger en remorque. C’est tout pour l’instant, Messieurs. Je vous souhaite un bon vol.

Il interrompit la liaison et alluma son cigare.

— Puis-je dire quelque chose, colonel ? demandai-je courtoisement.

Dalaïmoc cacha sa figure lunaire derrière d’épais nuages de fumée.

— Exprime-toi, mon fils, m’invita-t-il.

La colère monta en moi et me fit perdre toute maîtrise de moi-même. Je me penchai en avant.

— Non seulement, vous n’avez pas la moindre notion des tactiques de guerre spatiale, mais vous agissez aussi inconsciemment qu’un gamin vis-à-vis de vos coéquipiers. Pourquoi croyez-vous que le Stellarque nous a adjoint quatre-vingt-dix-neuf croiseurs, ou plutôt cent avec le Pollux qui nous transporte ? Juste pour qu’ils se tiennent bien à l’écart de toute opération afin que vous puissiez revendiquer seul toute gloire éventuelle ?

— Capitaine a Haïnu, répliqua Rorvic, condescendant, vous ne me connaissez toujours pas sinon vous sauriez que les biens terrestres m’importent peu, qu’ils soient spirituels ou matériels. Je suis aussi désintéressé que le néant et aussi attentionné qu’une poule couveuse. (Il chassa les nuages de fumée et me regarda droit dans les yeux.) Vos reproches ne m’offensent pas. Je voudrais pourtant vous répondre. Rhodan ne m’a pas uniquement donné cent croiseurs mais également leur commandement, et il m’a aussi laissé toute latitude pour aider les Cynos. Donc, je les sauverai dans mon style inimitable.

Il prit le cigare entre les dents et fuma à grosses bouffées. Son triple menton s’enfla et se rabaissa. Puis l’albinos se redressa en s’appuyant sur le bord de la table de navigation.

— En route pour le Butterfly, glorieux héros ! ordonna-t-il avant que son corps massif ne soit agité par un brutal accès de gaieté. Héros… ! gloussa-t-il entre deux rires caquetants et étouffés, puis il recouvra brusquement son sérieux. Ne vous avisez même pas une seule fois de jouer aux héros ! nous menaça-t-il. Et maintenant, on embarque dans la boîte à sardines, bande d’enfants prodiges !

Tout en bouclant le harnais de mon fauteuil-contour, dans le poste de pilotage du Butterfly, je lançai des regards furtifs à Dalaïmoc Rorvic qui était assis sur son éternel tapis et méditait. J’avais une fois de plus fait connaissance avec une facette jusqu’ici inconnue de son caractère, et cela avait sacrément effrité l’opinion plutôt haute que je m’étais peu à peu faite de lui.

Peut-être était-il un vrai héros parce qu’il se faisait une autre idée de l’héroïsme que la majorité de nos congénères. Si j’avais bien compris, il considérait cela comme le résultat d’actions ayant germé à partir de situations obscures et de motifs incohérents. En conséquence, l’albinos n’estimait justifiables que les entreprises qui avaient été planifiées avec méthode en tenant compte de l’immense contexte des événements environnants et dont les résultats avaient été évalués à l’avance avec des moyens rationnels clairs. Autrement dit, des actes dont les conséquences avaient été soigneusement pesées et précalculées.

Pourtant, il ne m’était pas sympathique : il contenait autant de venin mortel que mille serpents à sonnette !

Tout à mes sombres pensées, je crachai sur le secteur de saisie de données de Max, notre positronique principale, dont l’entretien m’était dévolu.

Les voyants de contrôle s’affolèrent, et la voix synthétique signala :

— Attention ! Humidité atmosphérique exceptionnellement élevée, sans cause identifiable. Je propose une révision générale de la climatisation.

Le rouge aux joues, je me penchai en avant et déclarai :

— Merci, Max. Il s’agissait seulement d’un malentendu.

J’essuyai la salive avec la manche.

Bescrilo Nonderver jeta un œil de mon côté et sourit avec malice. Riev Kalowont réprima un rire.

Aujourd’hui, tout semblait conspirer contre moi. Et cela, je le devais à ce… gros chapon tibétain !

Je me délectai tellement de cette trouvaille inspirée que mon humeur dépressive disparut très rapidement. Je sifflai, l’air de rien, tandis que nous plongions dans l’entr’espace puis foncions dans la zone de libration.

Lorsque le Pollux resurgit dans le continuum normal, nous éjectâmes aussitôt le Butterfly. Pendant la procédure d’expulsion, le commandant Arevchatjian nous informa que le vaisseau cyno en fuite avait été repéré. Il était traqué et mitraillé par soixante unités de l’Essaim, mais il n’avait pas été touché grâce à son extrême manœuvrabilité.

— Veillez à ce que la formation se divise en quatre, ordonna Rorvic, et à ce que personne ne se fasse remarquer. (Il bâilla.) Dès que j’aurai chassé les poursuivants, le navire étranger devra être pris en remorque.

— Monsieur, rétorqua Arevchatjian, je considère totalement absurde de vouloir s’opposer à soixante unités de combat avec une petite Gazelle. Laissez-nous engager la bataille. Nos cent croiseurs sont de loin supérieurs à l’ennemi.

— C’est votre opinion, répondit aimablement le Tibétain. Mais, non, mon cher, je ne vous exposerai pas à un danger auquel vous ne pourriez faire face. Terminé.

Il coupa la liaison.

Bescrilo afficha un large sourire et fit monter en régime les propulseurs du Butterfly. L’aviso vibra tel un glisseur spatial en phase d’entrée dans une atmosphère planétaire tout en fonçant à vitesse maximale sur le disque noir des Cynos.

Je lus les valeurs de la détection. Le vaisseau étranger était un engin discoïdal de quatre cents mètres de diamètre pour cinquante de haut. Il effectuait des manœuvres tellement compliquées avec une vélocité si exceptionnelle qu’il ne pouvait être piloté que par une positronique spéciale.

J’en devinai immédiatement la raison en repérant les huit gigantesques nefs cylindriques noires et en apercevant, sur les écrans de visualisation, leurs coupoles de cristal rayonnantes.

Les navires des Démons Noirs !

Ils recouraient à des impulsions hypnosuggestives diffusées et focalisées par les coupoles de cristal. Nous savions par expérience que même les Cynos, surdoués sur le plan parapsychique, ne pouvaient rien aligner contre plusieurs vaisseaux des Démons. Au contraire, nous avions assisté une fois à la neutralisation mentale d’un équipage cyno et à la destruction de son engin discoïdal par de tels agresseurs.

Apparemment, celui d’Arman Signo semblait mieux préparé. Il avait su tenir compte de ses propres faiblesses. Pourtant, le temps travaillait contre lui. Les salves des poursuivants finiraient bien par atteindre leur but si nous n’intervenions pas.

Les jambes repliées, Dalaïmoc Rorvic était assis sur son tapis élimé mais, cette fois, il ne méditait pas. Ses yeux étaient quasiment sortis de leurs orbites et ressemblaient à des billes de verre qu’on aurait frottées avec du papier abrasif. De grosses perles de sueur s’échappaient continuellement des pores de sa peau. Ses lèvres tremblaient et étaient couvertes de bave.

À cette vue, l’horreur me serra la gorge. Je me détournai rapidement et cherchai refuge auprès de mes compagnons.

Petrov Batriashvili s’était effondré dans son fauteuil-contour, devant les commandes de tir, tel un homme que la mort guettait.

Bescrilo Nonderver s’était levé et démontait son siège avec acharnement. Il était terrifiant de voir quelle force pouvait déployer un Epsalien lorsqu’il était sous hypnose.

Riev Kalowont semblait normal au premier regard, mais il venait d’activer l’hypercom et il déclara d’une voix limpide :

— Triste lune sur son déclin sanglant, disque amputé et rouge qui monte au ciel nocturne…

Il répétait sans cesse la même chose.

Le désespoir me saisit.

Étais-je le seul à résister à la tempête parapsychique déchaînée par les Démons Noirs ? Avaient-ils également subjugué l’esprit de Rorvic ?

Des voiles carminés ondoyèrent devant mes yeux tandis que je m’avançais vers un placard. J’y prélevai une cafetière bosselée puis me dirigeai vers le Tibétain, par-derrière. J’inspirai profondément, levai à deux mains le récipient et frappai sans douceur le crâne de l’albinos…
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La réaction n’eut rien d’habituel. Dalaïmoc Rorvic ne se réveilla pas de sa transe mais il bascula silencieusement la tête la première et tomba face contre le sol. L’instant suivant, une lumière blanche aveuglante fulgura dans la cabine de pilotage.

La Butterfly exécuta un brusque saut. Pendant quelques brèves secondes, nous encaissâmes quelques g supplémentaires et je fus violemment projeté dans un coin. Bien qu’engourdi, je tentai de reprendre le dessus et me dirigeai en vacillant vers la console.

Au moment où j’allais saisir le levier de commande du propulseur à impulsions, le tableau lumineux du pupitre entra dans mon champ visuel. L’un des affichages intégrés indiquait que la positronique principale tenait la Gazelle sous contrôle.

— Max ! dis-je. Max, m’entends-tu ?

— Je vous entends, capitaine a Haïnu. Que puis-je faire pour vous ?

— Fais-moi un compte rendu de la situation, demandai-je.

Sans aucune émotion, comme il sied à toute intelligence artificielle, Max obéit à ma requête.

Ah, si Dalaïmoc Rorvic en avait eu un sous sa boîte crânienne, au lieu d’une masse de neurones dont les caractéristiques spéciales résultaient d’une mutation !

D’après le rapport de Max, les senseurs du Butterfly avaient enregistré, lors de l’approche du vaisseau cyno, de puissantes impulsions psioniques qui provenaient des huit nefs noires cylindriques et qui se concentraient sur notre aviso.

Puisque l’équipage du Butterfly s’était ensuite comporté bizarrement, la positronique principale avait pris le contrôle de l’engin spatial. Cela signifiait qu’elle seule pouvait restituer à un pilote humain tout ou partie des commandes de l’aviso.

Max relata également que les navires des Démons Noirs avaient cerné le Butterfly sans ouvrir le feu tandis que les unités restantes de l’Essaim poursuivaient le discoïde cyno et attaquaient les croiseurs terraniens. Ceux-ci avaient repoussé tous les assauts en faisant preuve de modération et en se contentant de mettre hors de combat les agresseurs les plus obstinés.

À l’instant où j’avais frappé le lieutenant-colonel, certaines des nefs solaires venaient d’user de leurs canons transformateurs contre les vaisseaux des Démons Noirs. Sept d’entre eux furent anéantis dès la première salve. Le huitième exécuta une manœuvre linéaire d’urgence, suivi par les autres navires de l’Essaim qui prirent également la fuite.

J’entendis un gémissement derrière moi. Je me retournai et vit que Rorvic tentait de se redresser. Mais il retombait continuellement sur le sol.

Je me rendis rapidement au distributeur de boissons, remplit un gobelet d’eau glacée et le vidai sur la tête du Tibétain. Il s’ébroua, se secoua et se remit extraordinairement vite sur ses jambes.

Il leva la main droite et palpa la bosse de la grosseur d’un poing qui avait poussé sur son crâne.

— Par les grottes glacées d’Arka Tagh ! Maugréa-t-il. J’aurais dû me douter que ce Martien au rabais pourrirait encore tout !

— Comment ? m’étonnai-je. Je vous ai sauvé de l’influence des Démons Noirs, et vous m’accusez d’avoir tout pourri ?

— Que les esprits marins de Tengri Nor t’engloutissent, avorton engendré par la débilité ! J’étais sur le point de vaincre psychiquement les Démons Noirs et toi, tu ne trouves rien d’autre à faire que de me frapper durement à la tête en t’aidant d’un objet de métal ?

— Ne me tutoyez pas, Monsieur ! fulminai-je. Je ne crois pas que vous ayez eu une chance de l’emporter. J’étais le seul à avoir résisté à leurs forces hypnosuggestives.

Je remarquai alors que mes autres compagnons revenaient à eux. Bescrilo Nonderver regardait avec stupéfaction son fauteuil-contour ravagé.

— Ne soyez pas étonné ! lançai-je. C’était vous. Je vous ai vu !

— Pourquoi ne m’en avez-vous pas empêché, Tatcher ? demanda l’Epsalien.

— Parce que je ne suis pas dégoûté de la vie. Vous m’auriez démonté comme votre siège, si je m’étais aventuré à votre portée.

— Je me sens mal ! marmonna Petrov en rendant tout son repas.

Si je n’avais pas été distrait par la sonnerie de l’hypercom qui bourdonna à cet instant précis, je crois que j’aurais également eu la nausée.

Avant que Kalowont ne réagisse, j’avais déjà activé l’appareil. L’écran s’éclaira et l’image d’un homme mince d’âge moyen apparut. Il avait la peau claire, des cheveux d’ébène et des yeux bleus. Il portait une combinaison spatiale noire de coupe classique.

— Bonjour, monsieur le Cyno ! dis-je sans enthousiasme. Appartenez-vous à l’équipage du disque que nous avons sauvé des Démons Noirs ?

— Vous avez deviné juste, monsieur le Terranien, répondit-il. Je m’appelle Arman Signo et je suis le Techno 1 du vaisseau Mon. Merci infiniment pour votre intervention. Vous nous avez sauvé la vie !

Je n’eus pas le loisir de continuer. L’albinos me poussa tout simplement sur le côté avec sa grosse bedaine et se planta devant le moniteur hypercom.

— Je vous salue, Signo ! retentit sa voix de basse. Je me réjouis d’avoir pu vous sauver. Mon nom est Dalaïmoc Rorvic. (Il cligna les yeux.) J’espère arriver à une meilleure coopération avec vous qu’avec vos prédécesseurs !

— Je suis convaincu que nous nous entendrons bien ensemble, colonel Rorvic, assura Signo.

— Super ! souffla l’albinos. Je vais demander à trois de mes croiseurs de prendre en remorque votre Mon afin que nous disparaissions d’ici avant que les Idoles ne dépêchent une formation de combat plus importante. Dès que votre vaisseau sera immobilisé par nos rayons tracteurs, je vous serais très obligé de me rendre une visite.

— Ce sera un honneur pour moi, répliqua le Cyno. Puis-je amener avec moi quatre de mes proches ?

— Bien sûr, Arman Signo, confirma le Tibétain. Mais cela va soulever le problème de l’espace disponible. C’est un peu étroit, à bord du Butterfly. Le mieux est de nous rencontrer sur le Pollux. J’enverrai donc une chaloupe vous chercher.

— C’est très aimable à vous. Merci, colonel Rorvic. Nous acceptons votre offre avec joie.

Dès que la liaison fut interrompue, je me mis à pester avec rage.

— Ce sera un honneur pour moi… Bien sûr, Arman Signo… C’est très aimable à vous… (Je soufflai avec dédain par le nez.) Les négociations sont naturellement préférables au combat, mais devons-nous vraiment embrasser les pieds d’un ancien ennemi ?

— Vous n’arriverez jamais à rien, capitaine a Haïnu, répliqua le Tibétain d’un air hautain et impérial. Comme tout individu appartenant au commun des mortels, les finesses de la diplomatie ne sont pas votre fort. Ne prononcez donc aucune parole lorsque nous rencontrerons les Cynos !

Je pinçai les lèvres et me promis de ne dire mot pendant au moins un an. Mais, comme il en va toujours avec les bonnes intentions, celle-ci ne tiendrait pas longtemps.

Trois heures plus tard, nous plongeâmes dans l’espace linéaire. Nous, c’est-à-dire les cent croiseurs terraniens et l’Aton. Au même moment, deux sous-lieutenants en uniforme de parade conduisaient les cinq Cynos vers le salon de cristal du Pollux dans lequel, excepté le Commando C au complet, étaient présents le commandant Arevchatjian et trois de ses officiers.

Quatre étrangers, dont Arman Signo, se ressemblaient comme des gouttes d’eau.

Mais pas le cinquième, dénommé Koukourouzkou, doté d’une taille d’environ un mètre soixante-cinq, corpulent et exceptionnellement musclé. Sa nuque de taureau était aussi puissante que les cuisses d’un footballeur bien entraîné. Son crâne rond était chauve, son visage large et dur, sa couleur de peau claire. Sans son regard vigilant et intelligent, on aurait pu le prendre pour un sportif de combat.

Signo désigna Koukourouzkou comme occupant la fonction d’un Mago tandis que les Cynos restants, de noms respectifs Carl Effedem, Bono Wakenke et Sardos Kunze, assuraient celles de Techno 2 à Techno 4.

— Vos patronymes pourraient sortir tout droit d’un annuaire terranien, dit Dalaïmoc en plaisantant après les salutations de circonstances, puis il se tourna vers moi. Que dites-vous, capitaine a Haïnu ? Ah, au fait, Signo, voici l’un de nos jeunes officiers les plus prometteurs…

Vu que je ne pipai mot, à son grand étonnement d’ailleurs, il demanda :

— Pourquoi ne répondez-vous pas, capitaine ?

Je persistai dans mon attitude et ne sourcillai pas, aussi me somma-t-il :

— Répondez, capitaine a Haïnu ! C’est un ordre !

— Vous m’aviez recommandé de ne pas prononcer une parole lorsque nous rencontrerions les Cynos parce que les finesses de la diplomatie ne sont pas mon fort, Monsieur, rétorquai-je.

Les étrangers affichèrent un sourire dénué de sens, excepté Koukourouzkou dont les yeux reflétaient l’espièglerie. Ce qui me sidéra, car les ressortissants de l’Empire Secret n’offraient pas la moindre similitude psychologique avec les hommes et ne montraient jamais aucun sentiment humain. Ils pouvaient toutefois sourire ou exprimer leur surprise par toute autre mimique mais, d’habitude, leur regard restait atone.

L’albinos ricana avec embarras. Il me posa une main sur l’épaule puis il me pinça à la sauvette le gras du bras, un acte désagréable auquel je répliquai par un coup de pied dans le tibia avant qu’il ne déclare, sur un ton paternel :

— Telle est la joie de vivre exubérante de notre jeunesse. Toujours encline à des plaisanteries taquines !

Il me pinça une seconde fois avant de me relâcher et de se retourner rapidement pour échapper à un autre coup de pied.

Le monstre n’avait cependant pas compté sur mon imagination débordante. Je me répète rarement, et ce ne fut présentement pas le cas.

Rorvic gémit avec force quand je lui plantai profondément l’aiguille chirurgicale dans le derrière. Il prouva cependant toute sa maîtrise de soi car non seulement il ne se palpa point l’endroit endolori, mais il ne cria même pas lorsqu’il s’assit et que le dard métallique s’enfonça plus loin dans la chair.

— Vous êtes un vaurien, le saviez-vous ? dit une voix grave et rauque à côté de moi.

Je me retournai et reconnus Koukourouzkou. Il ricanait sans aucune retenue.

— Seriez-vous assez aimable pour m’inviter à prendre une boisson, capitaine a Haïnu ?

— Bien sûr, répondis-je sans être conscient que je le traitais avec la même prévenance que j’avais précédemment reprochée à Dalaïmoc.

Le bar automatique était copieusement fourni, et je me réjouis que le Cyno m’ait formulé cette requête.

Si j’avais tenté d’aller seul me servir un coup à boire, j’en aurais sûrement été empêché par Rorvic.

— Qu’aimeriez-vous, mon brave ? me renseignai-je.

— Un bourbon tonic avec glace, annonça Koukourouzkou.

Je commandai la même chose pour nous deux, tout en doublant la dose d’alcool, puis nous sirotâmes notre boisson avec délices.

— Le lieutenant-colonel Rorvic est un homme très curieux, n’est-ce pas ? déclara mon compagnon. Génial d’un côté, avec un caractère de cochon de l’autre, comme on dirait sur la Terre.

Je fronçai les sourcils.

— Il ne me plaît guère d’entendre un Cyno parler ainsi d’un homme. Dalaïmoc Rorvic peut certes être un monstre sur le plan de la personnalité mais au moins, c’est un être humain… tandis que nous n’avons aucune idée de ce à quoi vous ressemblez réellement.

Koukourouzkou eut un ricanement discret et vida son verre.

— C’est ce que vous croyez… dit-il de façon très sibylline.

Je terminai moi aussi ma boisson car le Tibétain venait de me lancer un regard clairement désapprobateur. L’instant suivant, il saisit le microphone de l’intercom général et déclara :

— Ici le colonel Rorvic. Mes très chers invités, chers Terraniens, notre manifestation mondaine doit hélas s’achever car nous allons émerger d’ici quelques minutes dans l’espace normal et filer nous mettre à l’abri aussi vite que possible derrière l’écran paratronique en empruntant l’un de ses sas structurels. Suivez les directives de vos correspondants, chers invités. J’espère que nous nous reverrons dans quelques heures – soit sur la Terre, soit auprès de nos ancêtres…

Cette macabre remarque était la conclusion plutôt bizarre de son discours. Nous retournâmes à nos postes attitrés, dans la centrale du Pollux, tandis que les Cynos étaient accompagnés dans une salle particulière.

À peine m’étais-je harnaché que le croiseur resurgit dans le continuum einsteinien. Sur l’écran frontal apparut le bouclier paratronique, cette formidable bulle d’énergie qu’aucun regard n’aurait pu manquer et qui protégeait le Système Solaire, notre patrie.



  CHAPITRE X

La salle était enfouie à très grande profondeur sous la surface de la Terre et faisait partie des installations souterraines très étendues d’Empire-Alpha, que le langage populaire qualifiait facétieusement de « taupinière ».

Hormis ma modeste personne, étaient présents tous mes collègues du Commando Cyno, Perry Rhodan, et Atlan ainsi que les cinq étrangers qui avaient voyagé à bord du Pollux. Leur vaisseau discoïdal, avec les cinquante-cinq individus formant le reste de l’équipage, était demeuré en orbite autour de la planète Vénus. Il était surveillé par un ultracroiseur et une nef composite des Bioposis.

Dalaïmoc Rorvic se chargea de présenter les Cynos. L’Arkonide examina nos visiteurs avec scepticisme. Le Stellarque, lui, se montra aimable tout en restant pensif.

Après avoir pris place, il ouvrit la conversation.

— Je me réjouis de me retrouver aujourd’hui tranquillement assis autour d’une table avec les représentants de votre peuple, dit-il avec le plus grand sérieux. Et je peux vous affirmer que l’humanité de l’Empire Solaire est prête à un accord avec vous. (Il regarda les Cynos l’un après l’autre, puis il continua :) Vous et nous sommes apparemment très intéressés pour bannir le danger que représente l’Essaim. Mais alors que nous avons toujours exposé ouvertement nos buts et nos motivations, vous avez jusqu’ici esquivé toutes les questions. Une coopération fertile n’est pas possible s’il ne règne pas au moins une certaine confiance entre les partenaires. Veuillez donc répondre à mes interrogations, Messieurs : pourquoi menez-vous continuellement des expéditions à l’intérieur de l’Essaim ? Que savez-vous à son sujet que nous, nous ignorons ? Êtes-vous prêts et autorisés à opter pour une coopération positive ?

Arman Signo dirigea ses grands yeux bleus sur Rhodan. Pour nous, le personnage semblait une sorte de spectre car nous ne pouvions voir l’apparence réelle des Cynos. Ces individus étaient des para-inducteurs d’images hypnosuggestives tellement puissants que même nos meilleurs mutants étaient incapables de pénétrer leur secret.

— Nous avons été mandatés, déclara Signo, pour prendre contact avec vous et vous offrir notre aide. Nos observateurs ont suivi dans le détail les événements de ces derniers temps. Nous savons que vous n’avez pas résisté de façon délibérée contre l’absorption de votre système-patrie parce que l’humanité solaire pouvait seulement recouvrer son intelligence initiale une fois à l’intérieur de la microgalaxie. Nous savons aussi que votre puissance militaire suffirait pour protéger les peuples épargnés de la Voie Lactée et les autres galaxies voisines de l’invasion des Karties « parturients ». Sans notre aide, il vous faudrait néanmoins trop de temps avant que vous trouviez une solution. Nous sommes donc prêts à tout vous dévoiler sur la technique de transition de l’Essaim et, par conséquent, sur la façon d’empêcher ses prochains sauts hyperspatiaux.

Une lueur de curiosité naquit dans les yeux du Stellarque.

Atlan, par contre, conserva son attitude sceptique. Il fixa Arman Signo d’un regard scrutateur et demanda :

— Quels sont donc vos motifs réels, Monsieur Signo ?

— J’ai déjà dit que nous voulons vous aider, répondit le Cyno.

Le Lord-Amiral afficha un sourire glacial.

— Certainement, vous l’avez dit. Je ne doute pas du tout de votre bon vouloir, mais nous en avons entre-temps appris assez à votre sujet pour savoir que vous n’aidez d’autres peuples que si c’est utile à vos plans. (Il tapota sur la table avec son stylo magnétique.) Donc, qu’attendez-vous de nous en contrepartie, directe ou indirecte ?

Arman Signo interrogea du regard son compagnon qui nous avait été présenté sous le nom de Sardos Kunze. Les étrangers avaient fixé des badges sur la poitrine de leur combinaison spatiale, sinon nous n’aurions pas pu les reconnaître. À une exception près : Koukourouzkou.

Kunze hocha la tête.

— Nous comprenons parfaitement votre méfiance, Lord-Amiral, mais je vous affirme que nous ne désirons pas de compensation immédiate. Vous nous paierez indirectement en retour en rendant l’Essaim incapable d’effectuer des transitions. Et grâce à cela, vous aiderez en premier lieu votre Humanité.

— Je pense que l’explication est acceptable, lança Dalaïmoc Rorvic avant qu’Atlan ait pu dire quelque chose. Mais nos invités n’ont pas répondu à toutes les interrogations du Stellarque. (Il examina les Cynos avec un regard nonchalant.) Concentrons donc les questions encore non résolues par une formulation synthétique et percutante : pourquoi êtes-vous si bien informé sur la technique de déplacement de la microgalaxie ?

— Pour l’instant, nous aimerions ne pas donner suite à votre demande, répliqua Signo. Voyez-vous, colonel Rorvic du Commando Cyno…

L’albinos leva une main.

— Objection ! Je viens de rebaptiser l’actuel groupe d’intervention en CCD ou plutôt CoCoDi, qui est l’abréviation de « Commando pour Contacts Difficiles ».

L’air indigné, Atlan fixa le Stellarque.

— Acceptes-tu un tel autoritarisme, Perry ? s’emporta-t-il. Un officier ne peut pas arbitrairement rebaptiser une unité qu’il dirige !

Les commissures des lèvres de Rhodan tressautèrent. J’eus l’impression que la protestation de l’Arkonide l’amusait beaucoup.

— Évidemment pas, Atlan, répondit-il. Mais dans ce cas, je ferai une exception. Finalement, l’unité de Rorvic n’a plus à rechercher les Cynos et je trouve la désignation de « Commando pour Contacts Difficiles » tout à fait appropriée. Sauf si tu estimes que les rapports avec ces gens ne sont pas aussi difficiles…

Le Lord-Amiral lâcha un rire contrarié.

— J’ai parfois l’impression qu’il est plus facile de comprendre un Cyno qu’un Terranien…

Puis il lança un regard éloquent à l’albinos.

Arman Signo sourit, même si ses yeux restèrent inexpressifs.

— Comment pourriez-vous avoir la certitude absolue que le lieutenant-colonel Rorvic n’est pas l’un des nôtres, Arkonide ? Il y a environ dix mille ans de cela, vous n’avez pas été capable de différencier les hommes des Cynos… Pas davantage, d’ailleurs, que les Cappins qui se sont posés sur la Terre il y a plus de deux cent mille ans n’ont su le faire !

Atlan blêmit.

— Voulez-vous insinuer ainsi qu’il y avait déjà des représentants de votre peuple sur Sol III à cette lointaine époque ?

— Il y en a toujours eu, en tous temps et en tous lieux, assura Signo.

— Mais bien sûr, voyons ! ironisa Perry Rhodan. Revenons maintenant à nos sujets d’actualité. D’abord, la technique de transition de l’Essaim. (Il eut un sourire fugitif.) Je suppose que les sauts hyperspatiaux de la microgalaxie exigent de telles quantités d’énergie que seuls des soleils peuvent en assurer la fourniture.

— C’est exact, déclara Signo.

— Je suppose également, continua le Stellarque, que les distributeurs d’énergie sont stationnés à proximité de la paroi intérieure du bouclier cristallin.

— D’où le savez-vous ? demanda le Cyno nommé Carl Effedem.

— Cela me semble logique, répondit Rhodan. De plus, nos vaisseaux de surveillance ont constaté qu’avant et pendant chacun des sauts effectués précédemment, l’écran élastique subit une modification structurale. Je suis convaincu qu’il se change alors en un champ hyperdimensionnel qui rend possible la transition.

— Je l’avais bien dit ! lança Koukourouzkou. Ils n’attendent pas qu’on leur propose des solutions. Ils réfléchissent par eux-mêmes et en viennent souvent aux bonnes conclusions.

Aux intonations de sa voix, on aurait dit que le Cyno trapu était fier de nous, les Terraniens.

— Un tel champ transitionnel susceptible de modifier l’Essaim lui-même, déclara pensivement Atlan, nécessite un approvisionnement en énergie tellement équilibré qu’il doit être extrêmement fragile.

— Naturellement ! m’écriai-je. Il nous suffit seulement d’éteindre quelques-uns de ces soleils pour empêcher les prochains sauts hyperspatiaux de la microgalaxie !

Le Tibétain me désigna avec un rire narquois.

— Monsieur le capitaine a Haïnu voudrait éteindre des soleils ! Peut-être en les attaquant à l’extincteur à mousse carbonique, Tatcher ?

Je ne puis réprimer entièrement un sourire triomphal. Je ne tenais pas à me faire avoir par ce monstre.

— Je suis sidéré de voir sur quels étranges chemins ont erré les pensées de votre cerveau de… mutant, Monsieur ! dis-je sur un ton horrifié. Mes propositions sont certainement plus faciles à réaliser que les vôtres. Je suppose que les astres utilisés comme distributeurs d’énergie transitionnelle, appelons-les des soleils D.E.T., doivent être sous contrôle constant…

— Oui, et alors ? s’enquit avec intérêt Rhodan.

— Si j’avais construit ce système, j’aurais déployé des satellites pour capter les impulsions de coordination émises par une station centrale et les renvoyer, amplifiées, vers le noyau des diverses étoiles concernées…

— Dommage que vous exprimiez tout cela de façon très rustique, Monsieur Tatcher ! se moqua Rorvic.

— Vous, vous utiliseriez vraisemblablement un tisonnier et un soufflet pour attiser ces soleils et réguler les flux d’énergie qu’ils libèrent, colonel CoCoDi ? lança avec sarcasme Koukourouzkou.

Décidément, ce Mago était un type remarquable !

— Capitaine a Haïnu, veuillez continuer ! m’enjoignit Atlan.

— Je propose, dis-je, de détruire les satellites de contrôle de plusieurs de ces soleils D.E.T. Sachant qu’un champ de transition se doit d’être intégral, s’il y a quelque chose à faire, c’est bien de neutraliser quelques-uns de ces engins spéciaux !

— Et c’est exactement ce que nous voulions vous suggérer, rétorqua Arman Signo, laconique.

Perry Rhodan sourit et me fit un clin d’œil, puis il se tourna vers les Cynos.

— Eh bien, d’accord ! Après ces discussions, je vous prierai d’en venir à l’élaboration d’un plan précis d’intervention. Pour cela, comme nous avons besoin de moyens de calcul très performants, je propose que nous nous rendions à la centrale d’évaluation positronique d’Empire-Alpha.
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Le Stellarque ne perdit pas de temps. Après que Koukourouzkou lui eut expliqué que l’Essaim devait prévoir d’effectuer une nouvelle transition dans au plus tard trente-six heures, il donna les ordres correspondants.

Dix minutes plus tard, le Marco Polo quittait la Terre en urgence. Il mit le cap sur un point du Système de Sol où il devait être rejoint par cinq mille vaisseaux de la formation de Tifflor. Avec ses cinq mille autres unités, le maréchal solaire s’aventurerait dans l’espace interstellaire par le sas structurel S-Delta afin de détourner la flotte de surveillance de l’Essaim.

Cette fois, il fallait que les actions se déroulent dans l’ordre inverse. Tout d’abord la véritable sortie, puis la diversion deux minutes plus tard. L’Idole devait croire que les navires qui tentaient une percée voulaient le distraire. De cette façon, lorsqu’une deuxième escadre s’échapperait peu après par le sas opposé, elle tiendrait sa supposition pour confirmée. Nous espérions qu’elle concentrerait alors le gros de ses forces armées sur la formation de Tifflor et que nous pourrions librement commencer les manœuvres linéaires coordonnées.

Le vaisseau discoïdal noir des Cynos devait rester dans le Système Solaire. Seuls huit des étrangers nous accompagneraient sur le Marco Polo, mettant à notre disposition leur savoir et leur expérience.

— À la condition, souligna Arman Signo, que le lieutenant-colonel Rorvic demeure notre agent de liaison permanent !

Perry Rhodan acquiesça. Il aurait eu beaucoup d’arguments à opposer à la demande de Signo mais, à ce stade de l’entente, il ne voulait évidemment aucune dispute qui aurait retardé toute action importante.

L’impossibilité d’effectuer d’autres transitions allait avoir des conséquences incalculables pour les maîtres de l’Essaim. Quant au Système Solaire, il y gagnerait une position galactique totalement différente.

— Capitaine a Haïnu, ordonna le Stellarque, veillez à ce que le lieutenant-colonel Rorvic se rende immédiatement sur la passerelle !

— Mais je n’ai aucune idée de l’endroit où il est ! répliquai-je.

— Alors, allez le chercher ! s’impatienta Rhodan.

Je m’élançai en soupirant vers le centralcom. Vu la surcharge de travail que subissait sa section, le major Donald Freyer manqua me mettre à la porte parce qu’il crut tout d’abord que j’étais venu pour bavarder. Mais lorsque je lui expliquai que je devais trouver Dalaïmoc Rorvic et ce, sur ordre exprès du Stellarque, il me montra le circuit intercom sans dire un mot.

Après dix minutes, je compris que l’albinos ne s’annoncerait pas. Il était vraisemblablement encore assis quelque part à méditer… non, plutôt à somnoler !

Il ne me restait désormais rien d’autre que de partir à pied sur ses traces. Une gageure, dans un vaisseau de deux kilomètres et demi de diamètre !

Après que j’eus effectué une vérification dans sa cabine et au carré du pont principal, il me vint une idée. Je devinai brusquement l’endroit où il pouvait être. Ne lui avais-je pas moi-même glissé dans la nourriture un caillou sur lequel il s’était cassé une dent ?

Où pouvait-il donc être, sinon dans la clinique dentaire du Marco Polo ?

Je ne m’étais pas trompé. Lorsque j’entrai dans la salle de soins du docteur Joyeux, la masse graisseuse du Tibétain était étendue dans le fauteuil.

Je respirai de soulagement et déclarai :

— Ordre du Stellarque ! Le lieutenant-colonel Rorvic doit se rendre immédiatement à la centrale !

La bouche maintenue grande ouverte par des pinces, et donc dans l’impossibilité de répondre, l’albinos laissa toutefois entendre quelques gargouillements.

— Je suis désolé, Tatcher, fit remarquer Alex, mais votre supérieur est momentanément indisponible. Je viens juste de le préparer pour l’opération.

— Hum… hum… se plaignit Dalaïmoc en tentant de se lever.

Heureusement, le praticien avait eu l’idée lumineuse de l’attacher ! Je ricanai avec malice. Que l’albinos arrive à temps ou en retard dans la centrale m’était tout d’un coup complètement égal.

Il m’apparaissait beaucoup plus important de suivre le drame qui allait se jouer sous la forme d’un arrachage de dent.

— Malheureusement, je ne maîtrise pas toutes les nouvelles techniques, expliqua Joyeux. J’utilise donc des appareils du XXe siècle que l’on m’a procurés après les avoir récupérés au Musée de la Dentisterie Terranienne.

Il saisit un instrument en forme de bâton et tapota sur le chicot resté en place dans la mâchoire de Rorvic.

— Grrrch… ! fit l’albinos en roulant des yeux.

— Ça alors ! s’étonna Alex. La seringue n’a-t-elle pas fait effet ? C’est toujours sensible !

— Qu’y pouvez-vous, s’il est hypersensible ? répliquai-je. Si vous extrayez la dent, en revanche, il ne sera pas capable de crier…

— Mon honneur professionnel m’interdit de faire souffrir sciemment un malade, le contredit le docteur. (Il réfléchit un instant, puis son visage s’éclaira.) Je vais simplement lui administrer une injection.

— Quel moyen voulez-vous employer ? m’enquis-je.

— Celui qui sert habituellement à l’anesthésie des grands agités. Pourquoi me demandez-vous cela, Tatcher ?

— Parce que les procédés usuels ne seront peut-être pas efficaces sur lui. C’est un mutant très puissant, et son système nerveux se distingue probablement de celui d’un homme normal. Mais si vous avez une ampoule de PC-Bleu dans votre armoire à pharmacie, le problème est résolu.

— Qu’est-ce donc ?

— Un produit mis au point sur Tahun pour l’anesthésie locale des non humanoïdes et des mutants particulièrement résistants.

— Hum… maugréa Alex.

Dalaïmoc Rorvic tira sur ses liens. Tandis que le docteur Joyeux allait chercher le fameux PC-Bleu, je m’avançai auprès du Tibétain, lui ricanai à la figure et murmurai :

— Il était vraiment temps que quelqu’un vous arrache une dent, Monsieur ! Je vous souhaite beaucoup de plaisir.

Il parut vouloir me transpercer du regard. Je redoutai un instant qu’il ne se défende contre l’injection avec ses forces parapsychiques mais, manifestement, il ne connaissait pas les effets secondaires du produit car il se comportait de façon passive.

— Ah, la voilà ! s’exclama Alexander Joyeux en brandissant une boîte d’ampoules. (Il hocha la tête de satisfaction tout en lisant le mode d’emploi.) Anesthésie locale… Effet immédiat, sous certaines réserves, contre la résistance parapsychique à des anesthésiants normaux. En tout cas, ça sonne bien ! Eh… Il y a un dessin bizarre sur l’emballage. Probablement le sigle de la société.

Il déchira la boîte, retira une ampoule auto-injectable et se rapprocha du Tibétain.

— Nous pouvons commencer à présent, dit-il, serein. Vous étiez jusqu’ici un malade bien sage, n’est-ce pas ?

Un crissement se fit entendre lorsqu’il introduisit vivement l’aiguille dans la gencive de Rorvic. L’albinos tressaillit, puis s’apaisa progressivement.

Joyeux attendit quelques minutes, puis il examina de nouveau le chicot. Cette fois, le lieutenant-colonel n’eut aucune réaction. Le docteur se frotta les mains.

— Et voilà, on va pouvoir arracher ces pauvres vestiges ! Tatcher, avez-vous aperçu quelque part la pince d’extraction ? Je l’avais pourtant mise en évidence…

Je pris l’instrument posé près du bac de nettoyage et le lui tendis.

Avec soin, Joyeux saisit la dent et tira. Comme elle ne daignait pas bouger, le praticien s’arc-bouta en ayant calé son pied contre l’embase du fauteuil, agrippant les tenailles à deux mains.

Il y eut un crissement sinistre, puis un craquement brutal se fit entendre. Des morceaux de molaire volèrent çà et là, puis Alexander se retrouva soudain assis sur le sol. Il se releva en gémissant.

— La racine est comme encastrée dans du béton. Je crains fort de devoir y aller au burin et au marteau…

La porte s’ouvrit tout à coup, et le professeur Armin Lang jeta un œil à l’intérieur.

— Excusez-moi, mais vous soignez peut-être l’un de ces hommes : le lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic et… Ah, ça y est, l’autre est bien là ! (Il m’avait aperçu.) Capitaine a Haïnu, le Stellarque vous appelle sans cesse sur l’intercom général. Je ne puis vous conseiller qu’une chose, c’est de vous rendre immédiatement au poste central…

— Le lieutenant-colonel Rorvic est également ici, fit remarquer Alex. Je dois d’abord lui extraire une méchante racine, puis il pourra y aller lui aussi.

Le professeur Lang s’impatienta.

— Il vaudrait mieux remettre ça à plus tard, cher collègue. Rorvic semble être demandé de toute urgence.

Alexander Joyeux réfléchit un bref moment, puis il se résigna et sortit la pince de la bouche du Tibétain.

— Qu’en pensez-vous, colonel ? Ajouta-t-il.

L’albinos entrouvrit plusieurs fois les mâchoires, grinça des dents et ordonna :

— Détachez-moi, Docteur ! C’est bien sûr le service qui prime ! (Il tourna vers moi ses yeux rouges.) Tatcher, vous êtes un bon à rien ! Vous ne pouviez pas dire tout de suite que le Stellarque avait besoin de moi ? Aidez-moi à me relever, bon sang ! Je suis coincé dans ce maudit fauteuil de torture !

Alex et moi mobilisâmes toutes nos forces pour qu’il puisse s’extraire de son siège.

Rorvic chancela légèrement dès qu’il fut à nouveau sur ses jambes. Il se dirigea péniblement vers la sortie, s’agrippa au montant de la porte et secoua la tête.

— Aidez-moi donc, nabot de Mars ! me rabroua-t-il. Cette satanée injection a dû perturber mon sens de l’équilibre.

— Que lui avez-vous administré, bon sang ? s’enquit le professeur Lang.

J’ouvris mon barrage mental, espérant que L’Émir me repérerait assez rapidement et se téléporterait ici avant que la conversation ne tourne trop mal pour moi.

— Du PC-Bleu, répondit Alex.

Le mulot-castor se rematérialisa à cet instant à côté de nous, me tirant d’une situation plus qu’épineuse.

— Vous pouvez numéroter vos abattis, les gars ! lança-t-il, les yeux étincelants et le poil du front dessinant des vagues qui traduisaient sa fureur. Le Pacha ne me rappelle que trop un volcan sur le point d’entrer en éruption…

Il tendit les mains pour nous saisir Rorvic et moi.

— Attendez… commença le professeur Lang.

Il ne put terminer sa phrase. Nous venions de nous évaporer.
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La mine sombre de Rhodan s’éclaircit quelque peu lorsque nous émergeâmes dans la centrale. Apparemment, il avait décidé de surseoir aux réprimandes car il excusa notre retard sans mot dire.

Sur les moniteurs de la galerie panoramique, je pus remarquer que nous nous rapprochions d’un sas structurel de l’écran paratronique. Le Marco Polo volait en tête d’une flotte de combat forte de cinq mille unités dont cent de la catégorie ultralourde, soit cinquante de classe Empire, d’un kilomètre et demi de diamètre, et autant de classe Galaxie, de deux kilomètres et demi de diamètre.

L’armada terranienne était divisée en plusieurs escadres de croiseurs lourds et légers. Le noyau de chacune d’entre elles se composait à proportions égales des deux types de nefs ultralourdes.

— La station de contrôle annonce l’ouverture programmée du sas structurel ! avertit le colonel Elas Korom Khan.

Je dirigeai le regard sur le moniteur frontal et identifiai, en avant de nous, le vacillement caractéristique au sein duquel naissait toujours une zone sombre, ondoyante, lorsque l’on activait une brèche dans un bouclier paratronique.

Perry Rhodan se raidit.

— Tous les vaisseaux parés au combat ! intimat-il.

Par hypercom, Korom Khan transmit simultanément l’ordre aux commandants des cinq mille autres croiseurs.

Nous plongeâmes à vitesse élevée à travers le passage, avec l’impression déroutante d’être environnés d’entités virevoltantes.

Dès que nous eûmes franchi le sas, les étoiles étrangères de l’Essaim se précisèrent juste devant nous. La vue des astres de notre Voie Lactée nous était masquée par l’écran-enveloppe cristallin du conglomérat stellaire vagabond.

Quelques minutes plus tard, nous engagions le premier contact avec l’ennemi. Des faisceaux énergétiques frappèrent nos boucliers protecteurs et enflèrent comme des soleils artificiels sur ces obstacles infrangibles tandis que des vibrations parcouraient la coque du Marco Polo.

Le combat durait depuis à peine une minute lorsque les appareils de détection signalèrent que les formations adverses s’éloignaient en direction du sas S Delta par lequel Tifflor émergeait à son tour avec ses cinq mille vaisseaux. L’ennemi n’eut pas l’occasion de constater son erreur car Julian se retira aussitôt en réintégrant l’abri offert par l’écran paratronique. Nous, nous étions déjà dans l’entr’espace.

Pendant le vol linéaire, Perry Rhodan tint une analyse de la situation à laquelle participaient, grâce aux dakkarcoms hérités des Cappins, l’équipage du Marco Polo et tous ceux des autres croiseurs de notre flotte. Sur une projection qui montrait une zone précise de l’Essaim, le Stellarque dirigea le pointeur électronique vers une position marquée d’une croix rouge.

— Voilà où se trouve notre but, déclara-t-il. Nous avons choisi ce secteur parce qu’il a déjà été partiellement répertorié il y a quelques semaines, alors que nous ne possédons pas les moindres éléments sur la plupart des autres zones de la microgalaxie.

Quelqu’un demanda s’il y avait vraiment certains de ces prétendus soleils D.E.T. dans la région sélectionnée.

— La probabilité est très grande, d’après les résultats de nos calculs positroniques, répondit Rhodan. En partant d’une estimation de la masse de l’Essaim, il est possible d’évaluer la quantité d’énergie quintidimensionnelle nécessaire à une transition puis, par conséquent, le nombre d’émetteurs correspondants. Lorsque nous avons calculé approximativement la surface intérieure totale de l’écran cristallin, pour ensuite la diviser par le nombre annoncé de soleils D.E.T., nous avons établi qu’il suffisait simplement de voler en ligne droite pour tomber sur le plus proche de ces astres…

De mon côté, je me faisais du souci pour le lieutenant-colonel. Le PC-Bleu suscitait, comme je l’avais lu autrefois, des symptômes d’ébriété légère chez les personnes pourvues de dons parapsychiques. Dalaïmoc ne semblait pas ivre, mais on avait l’impression que ses facultés étaient sacrément amoindries !

Néanmoins, ma crainte s’endormit progressivement. J’écoutai l’exposé de Rhodan et la discussion suivante. Puis Arman Signo compléta les informations qu’il avait données auparavant.

— Nous avons baptisé « émetteurs d’impulsions excitatrices » les satellites qui orbitent autour des soleils D.E.T., déclara le Cyno. En cas de besoin, ils permettent de provoquer, au niveau de l’écran élastique, l’altération de structure 5 D indispensable à la transition. Les valeurs qui résultent de cette stimulation – à savoir, l’intensité de l’excitation suscitée au sein de tous les soleils D.E.T. – doivent être ajustées et harmonisées avec une très faible dispersion afin qu’aucune anomalie ne survienne.

— Il existe donc un monde de synchronisation… lança le Stellarque.

— Exact, confirma Signo. C’est même une planète dotée de gigantesques cerveaux artificiels affectés à cette tâche…

— Pouvez-nous nous communiquer sa position ? demanda Atlan.

— Non, répondit le Cyno. En tout cas, pas précisément. Les coordonnées de ce monde le placent au barycentre énergétique actuel de l’Essaim, voilà ce que je peux vous indiquer. Mais ce point particulier est difficile à déterminer à cause de la largeur fluctuante du conglomérat stellaire vagabond, de l’admission de nouvelles étoiles et de bien d’autres raisons…

— Voici un indice, mentionna Koukourouzkou. La planète principale de régulation orbite autour d’une géante bleu clair de quatre années-lumière de diamètre.

— Il y a certainement une justification essentielle à cela, fit remarquer Rhodan.

Koukourouzkou hocha la tête.

— Cet astre gigantesque est stimulé pour engendrer des hyperfaisceaux focalisés servant de conducteurs énergétiques. La puissance qu’ils véhiculent ne peut se libérer qu’à l’intérieur de l’Essaim, et elle sert à stabiliser la membrane coquillière de l’écran cristallin.

C’était là une désignation inédite pour la paroi interne du bouclier élastique.

Les explications du Cyno furent soudain interrompues quand Korom Khan annonça le retour dans l’espace normal. Trente secondes plus tard, notre formation quitta la zone de libration, exécuta un changement de cap et accéléra jusqu’à mi-vitesse luminique dans le même sens de déplacement que l’Essaim.

Les hyperdétecteurs ultrasensibles furent activés, puis ils fouillèrent systématiquement la zone qui s’étendait entre notre position et la face intérieure du champ-enveloppe qui étincelait à moins de trois années-lumière devant nous.

En moins de vingt minutes, nos appareils localisèrent trente-sept soleils dont le bilan énergétique déséquilibré trahissait qu’ils étaient manipulés. Du fait que chacun de ces astres était éloigné d’exactement un mois-lumière de la fameuse membrane coquillière, nous ne doutions plus qu’il s’agissait d’accumulateurs d’énergie transitionnelle.

Six d’entre eux furent choisis sur les conseils de la positronique principale du Marco Polo. L’un de ses secteurs mémoriels les enregistra sous les dénominations de Sextuor Alpha à Sextuor Zêta.

— Le Marco Polo et le Hel Tulata approcheront l’astre Sextuor Alpha, contrôleront la présence des émetteurs d’impulsions excitatrices et enverront un commando pour y déposer des charges explosives, déclara Rhodan. Si cette opération se déroule sans accroc, nous lancerons une très brève onde radio. Puis dix autres vaisseaux porteurs iront larguer des bombes sur les satellites des autres astres de même type. Le gros de la formation nous assurera seulement une couverture en cas de repli. Les charges ne seront mises à feu qu’une fois les engins explosifs distribués sur tous les émetteurs, et après le retour de tous les groupes d’intervention.

Il sourit avec confiance.

— Je pense que nous pourrons repartir au plus tard dans dix heures…



  CHAPITRE XI

Lorsque le Marco Polo et le Hel Tulata resurgirent dans l’espace normal à quelques minutes-lumière en avant de Sextuor Alpha, un détail notable avait changé.

L’étoile flamboyait comme si elle allait se transformer en nova !

Mais pas seulement Sextuor Alpha… Tous les autres soleils D.E.T. étaient également affectés par le phénomène, pour autant que pouvaient le distinguer les détecteurs sollicités au maximum de leur rayon d’action. Les senseurs des deux vaisseaux porteurs dénombrèrent onze mille sphères d’énergie en pleine expansion, et toutes avaient leur centre à proximité de la membrane coquillière.

— Dans le meilleur des cas, nous avons encore quelques heures devant nous, signala Perry Rhodan. Apparemment, les soleils D.E.T. expédient déjà leur flux à polarité inversée à destination de l’écran.

Le major Freyer s’annonça sur l’intercom.

— Nos écoutes automatiques captent des hypermessages codés, Monsieur, rapporta-t-il. Il s’agit de groupes de symboles mathématiques provenant tout droit du continuum quintidimensionnel !

— Faites-les décrypter, major ! ordonna le Stellarque.

Freyer sourit.

— C’est déjà lancé, Monsieur. La positronique principale est alimentée en temps réel avec les données acquises, et elle a reçu pour consigne de vous transmettre directement les résultats d’évaluation.

Un sourire sur les lèvres, Rhodan se caressa la tempe du bout des doigts.

— Merci, Don ! dit-il avant de se tourner vers l’albinos. Colonel Rorvic, que pensez-vous de la situation ?

Le Tibétain obèse se frotta les yeux et mit la main devant la bouche avant de lâcher un bâillement intempestif.

— Pas grand-chose, Monsieur, répliqua-t-il.

Je faillis ne pas en croire mes oreilles en entendant cette réponse vraiment vaseuse.

Dalaïmoc était assurément paresseux et de nature indolente, mais son ambition excessive et quasi pathologique le poussait continuellement à se porter volontaire pour les missions particulièrement délicates. Et à nous porter volontaires avec lui, par la même occasion…

En temps normal, suite à une question de ce genre, il l’aurait fait immédiatement.

Présentement, le contraire me déçut tellement que Rorvic me donna l’impression d’agir sous la contrainte lorsque je m’avançai et lui dis : — Monsieur, je demande à être affecté à la mission qui se lancera vers Sextuor Alpha. Les groupes de symboles captés ont obligatoirement un sens…

— Je le crois moi aussi, affirma Rhodan.

Je lançai un regard impatient à l’albinos. Je pensais qu’il allait se proposer avec insistance. Ce monstre adipeux ne tolérerait jamais que je lui souffle la vedette et la meilleure place.

Mais Dalaïmoc ne bougea pas et se contenta d’afficher un sourire distrait.

Par chance, le Stellarque percuta aussitôt.

— J’attribue au Commando Cyno la charge d’aller préparer la destruction de Sextuor Alpha…

— Je viens, suggéra L’Émir.

— Moi aussi, si vous permettez, Monsieur, dit Koukourouzkou en se tournant vers Rhodan.

— D’accord.

À ce moment, la positronique principale se relia à l’intercom général et annonça de sa voix synthétique : — La première série de groupes de symboles est décryptée. Il s’agit de suites mathématiques de syntonisation, ce qui signifie que le monde central transmet constamment des paramètres d’harmonisation et de régulation aux cerveaux de contrôle des émetteurs d’impulsions excitatrices. Ces satellites solaires sont donc progressivement synchronisés les uns avec les autres.

— Merci ! s’exclama le Stellarque avant de se tourner vers Dalaïmoc. Je crois que nous réussirons, colonel ! dit-il en appuyant bien sur les mots. Ces émetteurs doivent évidemment être coordonnés pour rendre possibles les transitions de l’Essaim. (Comme Rorvic ne pipait mot, il s’impatienta :) Vous ne me facilitez pas les choses, mon vieux ! Allez ! Partez avec votre groupe, la mission vous attend !

— C’est très gentil à vous, Monsieur. Merci…

L’albinos pivota d’un bloc et fila sans se soucier de vérifier si ses gens le suivaient vraiment.

— Considères-tu raisonnable de l’envoyer en opération dans l’état où il est ? demanda le Lord-Amiral.

Rhodan ricana.

— Rorvic est en permanence au mieux de sa forme, Atlan. Il est juste de mauvaise humeur parce que le capitaine a Haïnu s’est porté volontaire avant lui !

Ce que l’Arkonide répondit à cela, je ne pus l’entendre car le vantail blindé du sas d’accès à la centrale se referma derrière moi. Perdu dans mes pensées, je suivis les autres membres du Commando Cyno. L’Émir n’était pas visible. Il avait vraisemblablement effectué une téléportation directe à bord du Butterfly.

Nous empruntâmes le puits antigrav jusqu’au pont où se trouvait notre aviso. Dalaïmoc Rorvic ouvrit le sas à l’aide de son décodeur mais il ne s’avança pas le premier à l’intérieur, comme il le faisait d’habitude.

Le Tibétain s’immobilisa à côté du panneau grand ouvert, sourit obligeamment et nous invita sur un ton courtois : — S’il vous plaît, Messieurs, après vous !

Je faillis éclater de rire. Néanmoins, je me contins au dernier moment. En passant devant l’adipeux personnage, je m’étirai sur la pointe des pieds et l’examinai attentivement. Il se pencha vers moi.

— Eh bien, mon bon Tatcher, puis-je vous être d’un quelconque secours ?

Il fouilla dans sa poche pectorale et en sortit un sac plastique tout froissé. Avec ses doigts boudinés, il repêcha dedans un bonbon vert, me le fourra dans la bouche et me tapota la joue. Puis il me souleva et me déposa dans le sas.

— Faites bien attention de ne pas vous cogner dans la fosse d’ascenseur, nain de Mars ! me cria-t-il.

La sucrerie me donna soudain l’impression d’avoir une pierre d’une tonne sur la langue. De plus, elle avait un goût de savon aux herbes, mais je n’osai pas la recracher de peur que Rorvic ne me voie et ne pique un brusque accès de rage.

Le mulot-castor nous attendait dans la cabine de pilotage. Campé sur ses petites jambes écartées, il avait posé les poings sur les hanches. Lorsque nous fûmes tous rassemblés, il attaqua avec ironie.

— Eh, les amis, on dirait que le Commando Cyno a rétrogradé au niveau d’une classe de maternelle ! Aucun d’entre vous n’a donc songé que nous aurions besoin d’une charge explosive nucléaire si nous voulions dynamiter l’un des satellites solaires ?

— Moi si ! objecta Koukourouzkou. Parce que tu n’avais pas verrouillé tes pensées quand tu t’es téléporté au magasin pour aller chercher une bombe à fusion.

— Alors tout va bien, dit jovialement l’albinos. Messieurs, veuillez rejoindre vos postes habituels. Monsieur Koukourouzkou et L’Émir verront pour se partager le divan et le strapontin.

Chacun s’installa à sa place. Après que le lieutenant-colonel Rorvic eut reçu l’autorisation d’appareillage, la Gazelle fut éjectée. Le brasier flamboyant de Sextuor Alpha sembla vouloir nous engloutir tandis que nous filions à vitesse maximale vers ce soleil agité de furieuses éruptions.

Dans un tel environnement, un pilote humain aurait eu les pires difficultés à repérer un émetteur d’impulsions excitatrices orbitant à toute allure autour d’un tel enfer, puis à se diriger vers lui. Par conséquent, Max assumait cette tâche délicate. Le satellite avait déjà été localisé par le Marco Polo, de sorte que notre positronique pouvait tabler sur les valeurs relevées.

J’avais l’impression de plonger en plein cauchemar. Soudain, l’émetteur émergea enfin devant nous. On eût dit une rondache gigantesque fabriquée exprès pour un titan. Sa face convexe portait en son milieu une protubérance pointue, assez courte, braquée en permanence vers Sextuor Alpha. Le côté concave évoquait une colossale antenne hypercom.

Nous dûmes fermer les yeux lorsque le miroir courbe formé par ce prodigieux bouclier renvoya vers nous la lumière solaire qu’il réfléchissait. Je crus m’enfoncer dans une mer incandescente.

L’instant suivant, un choc ébranla le Butterfly. Plusieurs sécurités énergétiques sautèrent, puis tout devint sombre. Seul l’astre flamboyant baignait la cabine de pilotage de son éclat rouge sang.

— Puissance : facteur zéro ! s’écria Kalowont, inquiet. L’aviso est énergétiquement mort !

— C’est fâcheux, commenta Rorvic. Avec ça, nous ne pouvons pas aller nous amarrer à la station émettrice.

— De plus, nous dérivons vers le soleil…

— C’est encore plus fâcheux, dit le Tibétain, à peine plus ému que l’instant précédent. L’Émir ?

— Oui, je peux essayer ça, répliqua le mulot-castor qui avait a priori deviné les pensées de Rorvic. Si ça ne marche pas avec la téléportation, c’est le Pacha qui devra venir nous tirer ici. En tout cas, la télépathie encore.

— C’est très bien, se réjouit l’albinos. Tatcher ?

Je sursautai malgré moi et avalai malencontreusement ma sucrerie.

— Oui, Monsieur ? m’enquis-je en me raclant la gorge.

Dalaïmoc Rorvic souleva sa masse adipeuse et s’avança vers moi. Sa main droite fouettait l’air en tous sens et je fermai les yeux dans l’attente d’une gifle. Mais il se contenta de me fourrer un nouveau bonbon dans la bouche.

— Bien, mon petit, dit-il d’un ton paternel. Ça calme, ça donne des forces, ça dissout les mucosités et ça détend les muscles. (Il se racla lui aussi la gorge.) Voilà, vous allez participer à la tentative de L’Émir. Vous êtes le plus facile à transporter, du fait que vous êtes le plus chétif d’entre nous. Bonne chance, Tatcher ! (Il fit un signe affecté au mulot-castor.) Bonne chance à toi aussi, mon cher Ilt !

Celui-ci me saisit la main et se téléporta. Du moins en avait-il l’intention.

Tout s’assombrit autour de moi, puis j’eus l’impression qu’une catapulte énergétique d’expulsion m’avait projeté droit dans la vitrine d’une cristallerie. Submergée par la douleur, ma conscience se replia au plus profond de mon être. Pourtant, cela ne dura guère. Soudain, je me sentis beaucoup mieux.

Ouvrant les yeux, je vis la figure lunaire et souriante de Rorvic. Je crus tout d’abord qu’il allait s’apitoyer sur mon sort, mais à peine avait-il prononcé les premiers mots que je sus à quoi m’en tenir.

— À vrai dire, espèce de mandragore martienne, vous ne méritez même pas que je vous libère de la torture inhérente à ce saut avorté ! m’apostropha-t-il sans se départir de son sourire. Eh bien, oui… Les écailles me sont tombées des yeux lorsque a cessé l’effet de votre PC-Bleu. Vous comptiez probablement pouvoir m’évincer de mon poste, n’est-ce pas ? Ou faire de moi un pantin décérébré et servile qui accepte la moindre de vos pirouettes ?

Je n’eus pas le loisir de protester. Il me saisit par l’encolure du spatiandre et me souleva de mon siège.

— Ouvrez la bouche, capitaine a Haïnu ! (J’obéis, puis l’albinos se pencha en avant et regarda à l’intérieur de ma cavité buccale.) Où diable est passé le bonbon ? me rabroua-t-il.

— Il a dû tomber dans l’hyperespace quand L’Émir et moi-même avons heurté le barrage, répondis-je.

— Décidément, on ne peut rien vous confier ! gronda-t-il.

— Me confier quoi ? demandai-je. Parce que j’aurais dû vous rendre ce petit cube de savon verdâtre ?

— Espèce d’ingrat ! répliqua le Tibétain avant de se détourner brusquement.

— Vous devriez avoir honte ! me lança Petrov Batriashvili. Si le colonel Rorvic me donnait un bonbon, je ne dirais pas autant de mal d’une telle gratitude de sa part.

— Ces paroles vertueuses viennent de vous faire gagner un bonbon, mon brave, déclara alors le Tibétain en introduisant un cube jaune dans la bouche de Batriashvili.

Je poussai un gémissement et montrai un point au-dehors, par-delà la coupole de plastoverre blindé, quelque part au milieu du vacillement rouge des éruptions solaires.

— Au lieu de nous administrer vos cubes de savon, vous feriez mieux de vous préoccuper de savoir comment nous allons désactiver l’émetteur d’impulsions excitatrices puis nous mettre en sécurité, Monsieur !

Rorvic me répondit par un rire méprisant.

— Ne me confondez pas avec vous, capitaine Haïnu. Tout a déjà été préparé. (Il activa le circuit intercom.) Monsieur Koukourouzkou, L’Émir est-il à nouveau prêt à intervenir ?

Le Cyno surgit du puits antigrav central.

— Le mulot-castor est opérationnel, Monsieur Rorvic. Il arrive avec la bombe.

L’instant suivant, l’Ilt se rematérialisa parmi nous avec, dans les bras, un objet cylindrique qu’il lança au lieutenant-colonel.

— Ne tombe pas à la renverse, mon gros ! lui conseilla-t-il. Et fais bien attention, le détonateur est activé et il mord !

— Tu es malade, ou quoi ? bafouilla l’albinos en serrant très fort l’engin contre son ventre. Aïe ! s’exclama-t-il en portant à sa bouche son pouce ensanglanté.

Le mulot-castor dévoila son incisive.

— Je t’ai pourtant dit de prendre garde, les angles vifs n’ont pas été cassés… Je suis entré en contact avec Fellmer. Tous les systèmes énergétiques du Marco Polo et du Hel Tulata ont eux aussi été neutralisés, même si c’est arrivé un peu plus tard que pour les nôtres. Le Pacha s’est immiscé dans notre « conversation » et a déclaré qu’il voulait détruire les cinq émetteurs restants, sans trop s’en approcher, à l’aide de charges transformatrices. Nous devrions nous dépêcher.

— Il ne nous lâche pas d’une semelle ! grognai-je. Si ça ne gaze pas cette fois, non seulement nous serons plantés là, mais les deux vaisseaux porteurs également. Je vous souhaite bien du plaisir, colonel !

— Erreur, fit remarquer Rorvic. Dites plutôt « Je nous souhaite bien du plaisir » car vous venez avec nous, a Haïnu. Koukourouzkou et L’Émir affirment si on ne vous emmène pas pour que vous teniez le rôle de facteur catalytique, la fusion parapsychique sera impossible…

Je soupirai et fermai mon casque pressurisé. Le mulot-castor m’attrapa par le poignet et fit de même avec l’albinos. Koukourouzkou posa une main sur l’épaule de l’Ilt et l’autre sur la mienne.

J’entendis une sorte de bruit de tissu qui se déchire, puis je me retrouvai debout sur une immense plaque de métal dont le bord se fondait dans l’obscurité. Mes microphones extérieurs ne retransmettaient aucun son particulier, mais le sol vibrait et trahissait ainsi l’activité d’une puissante machinerie tapie à l’intérieur de l’émetteur d’impulsions excitatrices.

Dalaïmoc Rorvic effectua une manipulation sur la bombe, puis il la posa à la surface de l’engin inconnu.

— Terminé ! chuchota-t-il dans son microcom de casque.

L’instant suivant, nous étions de retour sur notre Butterfly.

— J’ai réglé la temporisation sur trente secondes… commença l’albinos avant d’être interrompu par un choc terrible qui nous jeta sur le plancher puis nous fit tournoyer à travers le poste de pilotage comme des feuilles fanées dans le vent d’automne.

L’enfer se déchaînait à l’extérieur. Une déferlante énergétique bleutée, aveuglante, se propageait à travers le cosmos et elle projeta au loin notre malheureux aviso.

Je réussis à attraper un objet solidement arrimé et m’y cramponnai fermement, sûr de mourir dans les secondes à venir.

Mais je me dis que si nous y passions tous, ce serait en ayant rempli notre mission.

Puis quelque chose me heurta violemment le crâne, et je perdis connaissance.




*

  *   *




Quand je revins à moi, j’étais allongé sur une couchette pneumatique. J’avais des bandages autour de la tête et j’avais l’impression d’être aussi léger qu’une plume. De toute évidence, on m’avait administré un puissant analgésique.

La porte s’ouvrit. Une assistante médicale s’avança jusqu’à mon lit avec un sourire et me caressa la main.

— Je me réjouis de vous voir réveillé, capitaine a Haïnu. Comment vous sentez-vous ?

— Comme au septième ciel, lui assurai-je. Je suis donc à l’infirmerie… ?

— À l’hôpital de bord du Marco Polo, Monsieur.

— Et mes compagnons… ?

— Eux aussi ! Seul l’un d’entre eux est indemne, excepté une légère entaille au pouce droit, mais…

Je gémis soudain, et la jeune femme se pencha sur moi.

— Votre douleur empire-t-elle, capitaine a Haïnu ? s’enquit-elle, inquiète.

— Pas vraiment, répondis-je faiblement. Où se trouve maintenant le Marco Polo ?

— Sous la couverture antidétection d’un soleil du voisinage. Suite à la destruction des six émetteurs d’impulsions excitatrices, le processus de transition en cours a été très brutalement interrompu et il en est résulté de violents ébranlements de structure dans l’Essaim. Peu après, nous avons détecté partout des pics d’activité énergétique très marqués. Il est probable qu’il s’agit de flottes de combat qui appareillent. Là-dessus, notre formation s’est retirée sous la protection d’une étoile peu éloignée.

Je respirai, soulagé.

— Ainsi, notre opération a été un plein succès ! Dès que je serai à nouveau sur pied, il faudra absolument fêter ça !

La porte s’ouvrit à toute volée et claqua avec un fracas épouvantable. L’adipeux albinos fit irruption dans ma chambre comme une bourrasque de neige glacée.

— On ne fêtera rien du tout ! Rugit-il.

— Quittez immédiatement cette chambre ! lui ordonna l’assistante médicale.

Elle se déroba en criaillant lorsqu’il tenta de la pincer. Puis il lui décocha un sourire.

— Je vous prie de m’excuser, Votre Grâce ! lui dit-il. Vous voudrez bien me laisser seul quelques minutes avec le capitaine a Haïnu, s’il vous plaît ?

La jeune femme daigna accéder à sa requête. Aussi baissa-t-elle d’un coup dans mon estime.

Dès que la porte se fut refermée derrière elle, Dalaïmoc Rorvic tira d’une poche intérieure de sa combinaison de bord une flasque ventrue, puis il sortit des fontes de son pantalon deux verres qu’il remplit d’un liquide vert.

— Un vieil et authentique bourbon terrien, murmura-t-il avec une mine de conspirateur. À votre santé, mon cher Tatcher !

Je commençai à boire avec une extrême prudence, car la couleur du breuvage ne correspondait pas et me faisait redouter le pire. Non, ce n’était pas du bourbon, mais du vurguzz de la meilleure qualité. Et pur, de surcroît. Heureusement, car je ne tenais pas du tout à ces mélanges à la mode qui associaient parfois des choses totalement incompatibles.

Je vidai mon verre et l’albinos me resservit illico.

— Merci, Dalaïmoc, dis-je. Je suis très touché. C’est vraiment très aimable à vous.

Le Tibétain rayonnait de joie.

— Vous voyez bien ! Votre ami, le docteur Alexander Joyeux, a été bien injuste avec moi en me prêtant l’intention de vouloir garder pour moi la bouteille que j’avais trouvée dans vos bagages… Non, jamais je ne ferai une chose pareille ! Je suis donc venu vous voir pour procéder à un partage équitable.

Il referma la flasque avec un soin maniaque et récupéra mon verre vide.

— Le problème, mon pauvre Tatcher, c’est que vous avez la tête trop amochée pour que nous buvions autant qu’il nous plairait.

Dalaïmoc Rorvic rangea tout le matériel dans sa combinaison et décocha sa dernière flèche.

— Mais ne vous chagrinez surtout pas pour cela, mon ami ! Je boirai le reste à votre santé.




Fin du récit de Tatcher a Haïnu



  CHAPITRE XII

L’officier d’intendance Calmano s’affairait à programmer la positronique de la cuisine centrale lorsqu’il entendit des pas résonner dans la vaste salle de réfectoire dont la porte de service était grande ouverte. Il consulta avec étonnement son chronographe car, à cette heure, il était rare que quelqu’un vienne se promener dans ce secteur du vaisseau. Les membres d’équipage du Marco Polo s’en tenaient aux heures régulières de repas, dans la mesure où l’ultracroiseur porteur n’était pas en état d’alerte.

Calmano se redressa et se rendit dans le vaste mess.

Debout entre les deux rangées de tables du milieu, il y avait là un petit bonhomme à l’air infiniment triste. Et pourtant, il adressa un gentil sourire à l’officier d’intendance qui l’examina de façon plus précise. L’inconnu était vêtu d’un costume bleu avec une veste sans col. Son âge était difficile à évaluer. Il pouvait tout aussi bien avoir soixante ans que cent vingt. Les traits de son visage étaient fins, sa pâleur quasi mortuaire, ses yeux clairs, presque incolores et extraordinairement grands. Ses cheveux noirs étaient sillonnés de mèches grises.

Calmano n’avait jamais vu cet individu, mais ce n’était pas étonnant si l’on se rappelait le nombre de personnes embarquées sur le Marco Polo.

— Bonjour, dit l’étranger.

Sa voix avait un timbre agréable, sans être exagérément caressante. Elle fit naître au plus profond de l’âme de Calmano une émotion que celui-ci n’avait jusqu’alors jamais ressentie.

— Bonjour, répondit-il avec hésitation même s’il n’était pas usuel, à bord, de se saluer de cette façon.

— Vous êtes certainement l’officier d’intendance, déclara l’inconnu en s’approchant lentement de son vis-à-vis.

— Naturellement, s’entendit celui-ci répondre, quelque peu contre sa propre volonté.

Il avait agi sous l’impulsion d’une véritable contrainte intérieure. Peu à peu, il prenait conscience de la très forte personnalité de ce petit bonhomme. Cet étranger le troublait, et il aurait été incapable de définir pourquoi il en était ainsi.

Calmano était un Terranien de grande taille, plutôt enclin à l’embonpoint, aux cheveux d’un blond pâle et à la physionomie pour ainsi dire plate. On le qualifiait très souvent de pingre, mais se faire taxer d’avarice était presque une constante pour tous les officiers d’intendance de l’Astromarine Solaire.

— Eh bien, voilà, annonça l’inconnu d’un air déterminé. Je souhaiterais m’inscrire.

— Vous inscrire ? répéta Calmano. Pourquoi donc ?

— Pour les repas.

L’officier lança un regard incompréhensif à son visiteur.

— Comment cela ? En tant que membre d’équipage, vous n’avez pas besoin de le faire ! Du moment que vous êtes sur les rôles de bord, votre inscription à la cafétéria centrale est automatique.

— C’est là que vous vous trompez, hélas, répliqua le petit homme triste. Car je ne fais pas partie de l’effectif…

Calmano hésita un instant.

— Seriez-vous un… émissaire spécial ?

— On pourrait le dire ainsi ! répondit l’étranger en souriant.

L’officier d’intendance se gratta la nuque.

— Mais pourquoi vouloir vous inscrire maintenant ? Jusqu’à présent, on vous a nourri sans que vous n’ayez eu la moindre formalité à accomplir. À moins que quelqu’un vous ait dit que vous deviez le faire ?

— Non… J’y ai pensé tout seul.

— Écoutez ! s’emporta Calmano en levant les bras au ciel. C’est absolument inutile. Peu importe qui vous êtes ! Pour moi, vous appartenez à l’équipage et vos repas sont automatiquement prévus. Vous n’avez donc aucun souci à vous faire.

L’inconnu réfléchit un instant, puis il secoua la tête.

— Mais j’ignore où je pourrai m’asseoir… objecta-t-il en montrant les tables. Vous devez m’assigner une place a priori.

— Vous pourrez choisir celle que vous voulez, là où ce sera libre quand vous viendrez. C’est ce que vous avez fait jusqu’à maintenant, n’est-ce pas ?

— Non, rétorqua l’étranger.

— Donc… vous avez pris tous vos repas en cabine et vous désirez désormais fréquenter le réfectoire ?

Le curieux bonhomme posa sur Calmano le regard pénétrant de ses grands yeux.

— Je n’ai pas encore pris de repas à bord.

— Ah ! Ah ! s’exclama l’officier d’intendance. C’est à mourir de rire ! Vous êtes content de vous, avec cette blague ?

— Mais je ne plaisante pas ! s’obstina l’inconnu. Je suis nouveau ici.

Calmano poussa un soupir à fendre l’âme.

— Rappelez-moi votre nom et votre grade, afin que je puisse me plaindre auprès de l’officier de pont dont vous dépendez. Je n’ai pas de temps à perdre en vaines discussions avec vous !

L’étranger afficha un sourire affligé.

— Schmitt, annonça-t-il.

— Schmitt ?

— Oui, Schmitt !

— Mais encore ?

— Schmitt, je vous l’ai déjà dit.

— C’est quoi, ce cirque ? s’emporta Calmano. Vous vous moquez toujours de moi ? Je vous avertis, ma patience est à bout…

— Pardon, mais vous m’avez demandé mon nom…

— Votre nom et votre grade ! Je vais… (L’officier d’intendance fronça les sourcils.) Vous trouvez que « Schmitt », c’est un patronyme banal ?

— Qu’importe ! C’est le mien !

— Et à part ça ?

— Rien de plus. Schmitt tout court, un point, c’est tout !

Les carotides de Calmano se dilatèrent et le rouge lui monta brutalement au visage. Il était littéralement hors de lui. Et pourtant, il y avait dans l’attitude de son interlocuteur quelque chose qui l’empêchait de jeter cet importun hors de la cafétéria.

— Rappelez-moi votre grade et l’officier de pont dont vous dépendez…

— Je n’ai ni l’un ni l’autre, déclara l’inconnu comme à regret.

— Ça va vous valoir une sanction disciplinaire, je vous préviens ! tonna Calmano.

Il tourna les talons et courut jusqu’à la cuisine centrale. Il activa l’intercom et remarqua que ses mains tremblaient. Il obtint peu après la liaison désirée. Sur l’écran ne s’afficha cependant pas le visage de l’officier de pont, le major Subaté, mais celui du sergent Winterhausen.

— Ah ! fit celui-ci en reconnaissant son interlocuteur sur le moniteur. Je souhaiterais en entrée du vrai saumon sur des toasts, et ensuite…

— C’est une conversation officielle ! l’informa Calmano. Je dois parler immédiatement au major.

— Il est au labo numéro sept, capitaine, annonça Winterhausen en ayant l’air de remarquer que ce n’était pas le moment de plaisanter.

— Alors, envoyez-moi deux hommes pour effectuer une arrestation.

Le sergent frotta son large menton.

— Et qui donc voulez-vous faire arrêter ?

— Un individu bizarre qui s’appelle Schmitt.

— Vous en êtes sûr ?

— Sergent ! explosa Calmano. Envoyez-moi deux hommes ! C’est un ordre. Je répondrai moi-même de cette décision vis-à-vis du major Subaté. C’est mon officier de pont et il comprendra parfaitement lorsque je lui aurai expliqué ce qui s’est passé ici. Il est inadmissible que des officiers soient tournés au ridicule par des membres d’équipage !

Winterhausen modéra machinalement ses propos.

— Je viens moi-même, dit-il. Puisque l’affaire est si importante…

Calmano hocha furieusement la tête et coupa la liaison. Quand il réintégra la cafétéria, le petit homme le regarda avec un sourire plein d’espoir.

— Vous, vous attendez ici ! l’apostropha Calmano. Un sergent va venir vous arrêter.

— Oh ! répliqua Schmitt. Ce ne sera pas possible…

— Et pourquoi donc ? Vous êtes fou, ou vous avez bu ! En tout cas, vous vous êtes très mal conduit vis-à-vis d’un officier. Et comme vous avez affirmé ne pas avoir de grade, je suis automatiquement votre supérieur.

— Mais vous ne pouvez pas me faire arrêter !

— Pour quelle raison ?

Les petites ridules qui se dessinaient au coin des yeux de l’étranger se contractèrent, puis il déclara très courtoisement :

— Parce que je ne le veux pas !

Calmano pressa si fort les mains qu’il en eut mal, mais il ne pipa mot. Il avait décidé d’ignorer toutes les remarques à venir. Il n’offrirait plus aucune prise à ce type.

Deux minutes plus tard apparut le sergent Carl Winterhausen, un géant brun dont l’uniforme était tendu par une musculature imposante. L’épiderme de son visage ressemblait à du cuir tanné.

Il pointa un index plus gros que le pouce de Calmano sur Schmitt, toujours dans l’expectative.

— C’est bien lui ?

— Affirmatif, répondit avec soulagement le responsable d’intendance.

— Je dois vous arrêter sur requête de l’officier ici présent, dit Winterhausen de sa voix grondante. Rappelez-moi votre nom et votre grade.

Calmano gémit.

— Mon nom est Schmitt, et je n’ai pas de grade.

— Ça ne fait rien, répliqua le sergent qui était beaucoup plus pragmatique dans sa façon de raisonner. Je vous arrête quand même.

— Ce ne sera pas possible, dit l’étranger. Je ne tiens pas à me faire arrêter. Je suis venu m’inscrire pour les repas, hélas, sans succès jusqu’ici. Mais dès que j’en aurai terminé, je me rendrai sur la passerelle pour saluer Perry Rhodan.

— Vous voyez le problème, non ! fit remarquer le capitaine au sergent. C’est un fou. Il est complètement dément. Faites-le enfin sortir de là !

— Eh bien, énonça patiemment Winterhausen, cela ne m’étonne pas que les membres d’équipage commencent à perdre le contrôle de leurs nerfs. Ce que nous avons vécu ces dernières semaines a certainement dépassé le seuil d’endurance de beaucoup de gens.

Il posa l’une de ses mains sur l’épaule du petit homme et dit :

— Maintenant, suivez-moi !

— Non ! s’obstina Schmitt. Je ne peux pas vous accompagner.

Le sergent le saisit par le dos de sa veste et le souleva du sol.

— Ça suffit ! hurla-t-il. Vous venez, un point, c’est tout !

Puis tout s’enchaîna si vite que le capitaine Calmano n’eut pas le temps de distinguer le moindre mouvement. Il avait tenté d’enregistrer le déroulement de la scène. Il ne pourrait jamais se souvenir de l’astuce grâce à laquelle Schmitt avait envoyé valdinguer Winterhausen par terre.

Mais cela s’était bel et bien produit !

L’étranger tout chétif était là, bien campé sur ses jambes, tandis que le sergent Winterhausen avait fait connaissance avec le plancher dans un choc sourd et regardait son vainqueur de ses yeux écarquillés.

— Et maintenant, dit aimablement l’homme à Calmano, inscrivez-moi sur votre liste. Comme je vous l’ai déjà dit, mon nom est Schmitt.

L’officier d’intendance recula devant lui.

— Oui, c’est entendu, dit-il à la hâte. Je vais le faire immédiatement.

Il se retira dans son bureau attenant à la cuisine et s’enfonça dans son fauteuil face au terminal intercom. Cette fois, ses mains tremblaient encore plus fortement.

Il savait qu’il devait faire quelque chose, mais il ignorait qui il devait alerter.

Quelqu’un le croirait-il, de toute façon ?

Entre-temps, le sergent s’était redressé. Il se frotta le menton, puis il scruta Schmitt avec un mélange de peur et d’admiration.

— Comment avez-vous fait ça ?

— Grâce à l’énergie cinétique, expliqua l’étranger. Vous en possédiez une telle quantité qu’il ne m’a pas été difficile d’en profiter pour mon compte. J’espère ne pas vous avoir infligé de douleurs inutiles, car vous me semblez très sympathique. (Il sourit.) Si tant est que ce soit possible…

— Si vous êtes fou, alors vous l’êtes dans un genre bien particulier, déclara Winterhausen, gêné.

À cet instant, le capitaine Calmano surgit de la cafétéria en brandissant un radiant dans la main droite. Il le pointa sur le petit homme.

— Ça suffit, maintenant ! cria-t-il. Allez, Winterhausen, nous l’emmenons tous les deux !

— Ah ! dit Schmitt. Voici l’une de ces armes portatives si peu pratiques…

L’officier d’intendance fit un signe impérieux avec le radiant et, de sa main libre, il indiqua la sortie.

— Avancez, à présent !

L’étranger poussa un soupir.

— Je note que ce n’est pas le moment idoine pour se faire inscrire sur la liste. Par conséquent, je vais me rendre à la centrale pour parler avec Rhodan. Il réglera certainement ce détail pour moi.

Il se retourna et s’éloigna sans autre forme de procès.

Calmano releva et visa le dos du petit homme.

— Non, ne tirez pas ! cria Winterhausen, sidéré. Ce n’est pas un individu normal ! Vous ne pouvez pas l’abattre.

— Je ne le laisserai pas sortir d’ici ! tempêta l’officier d’intendance dont la voix était cassée par l’excitation. Il doit se rendre !

Schmitt ne se préoccupa point de ce qui se passait derrière lui, et il continua imperturbablement son chemin.

— Arrêtez-vous ! lui intima encore Calmano.

Winterhausen fit un bond pour lui arracher l’arme de la main mais le capitaine sauta de côté, lâcha un juron et pressa la détente.

Le sergent se retourna et vit que Schmitt était enveloppé par le flux d’énergie vacillante. Pendant quelques secondes, son corps parut s’embraser d’un feu mystérieux, puis tout fut terminé.

Calmano se débarrassa de son radiant et prit la fuite, tandis que Winterhausen reculait lentement.

— Il n’est vraiment pas possible de m’arrêter, rappela Schmitt.

Sur ces paroles, il quitta la salle de réfectoire. Winterhausen écumait de rage et il s’en alla rejoindre le capitaine.

Celui-ci, accroupi dans son fauteuil, se pressait les mains contre le visage.

— Faites place ! le rabroua le sergent. Je vais sonner l’alerte.

Comme Calmano ne réagissait pas, Winterhausen saisit l’accoudoir du siège et le tira sur le côté avec l’officier d’intendance. Puis il se pencha sur l’intercom et activa le signal d’alarme.

Il obtint aussitôt une liaison avec la centrale. Le visage du colonel Elas Korom Khan s’afficha sur l’écran.

— Que se passe-t-il donc ? demanda le commandant.

Le sergent déclina son identité et précisa son pont d’affectation, puis il expliqua ce qui était arrivé dans la cafétéria de l’équipage.

— Et je l’ai vu de mes propres yeux, affirma-t-il à son supérieur.

— Où est cet homme, maintenant ? ajouta Korom Khan.

— Il a quitté le réfectoire en disant qu’il voudrait se rendre à la centrale.

— Alors, fit remarquer l’émo-astronaute, il nous suffira de l’attendre…
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Après la destruction des six émetteurs d’impulsions excitatrices situés à proximité de la membrane coquillière interne de l’écran élastique, Perry Rhodan avait retiré les cinq mille unités de l’Astromarine Solaire loin de la zone d’intervention des vaisseaux adverses. L’effervescence régnait dans l’Essaim. D’innombrables hypermessages de toutes sortes, codés ou non, étaient captés par le Marco Polo. Même les émissions hypnosuggestives provenant des mystérieuses planètes cristallines étaient renforcées d’un facteur significatif par rapport à leur intensité antérieure.

Près de là où les Terraniens avaient annihilé les six satellites, donc provoqué l’interruption de l’alimentation énergétique due aux étoiles qu’ils stimulaient, s’étaient formées des brèches sectorielles qui jouaient le rôle de zones de rupture pour l’ensemble de la structure de l’Essaim.

Perry Rhodan savait cependant que l’Humanité avait seulement remporté là un modeste succès. Momentanément, la microgalaxie ne pouvait plus effectuer de transition, mais les scientifiques travaillant à bord du Marco Polo étaient tous du même avis sur le fait que les maîtres du conglomérat stellaire surmonteraient vite la perte des six émetteurs d’impulsions excitatrices et des soleils D.E.T. qu’ils avaient régulés.

Cela signifiait, pour le Terranien, qu’il devrait en détruire d’autres ou bien trouver et neutraliser le monde central de contrôle depuis lequel ils étaient dirigés.

Rhodan avait transmis à Nathan toutes les données acquises. Il n’avait reçu jusqu’ici aucune réponse et cela ne pouvait signifier qu’une chose : même un cerveau biopositronique géant d’aussi colossale capacité pouvait rencontrer des difficultés en s’acquittant d’une telle tâche.

L’information la plus exploitable fournie par les Cynos était relative à la planète régulatrice principale, dotée de calculateurs géants et orbitant a priori autour d’un gigantesque soleil de couleur bleu clair.

Le Stellarque avait dénommé cet astre, qui n’avait pas encore été découvert jusqu’ici, le « soleil statique central ». Les scientifiques supposaient qu’il n’était pas repérable de manière optique ou par calcul, mais qu’il se situait au prétendu point fixe central du référentiel paraphysique intrinsèque à l’Essaim.

Rhodan savait que cette étoile serait dure à trouver et que même dans le cas où il en obtiendrait des coordonnées à peu près précises, il serait certainement difficile de l’approcher. Hormis les dangers mortels que dissimulait cet astre géant, il fallait assurément escompter que les maîtres de l’Essaim avaient tout mis en œuvre pour protéger l’irremplaçable station centrale de régulation.

— Nous pouvons peut-être encore détruire un ou davantage des émetteurs d’impulsions excitatrices sur la face intérieure de la membrane coquillière, déclara Perry pendant une conférence organisée à bord du Marco Polo et à laquelle participaient tous les scientifiques. Mais au bilan final, cela ne suffira pas pour empêcher indéfiniment toute future transition de l’Essaim. Nous n’arriverons à ce résultat que si nous anéantissons le monde depuis lequel sont contrôlés tous les émetteurs.

Si ces paroles lui valurent l’assentiment général, elles ne dissipèrent en rien les inquiétudes car chacun subodorait ce que risquait d’impliquer la découverte du fameux système central et l’élimination d’une planète vitale pour la microgalaxie.

C’était pratiquement impossible ! Cette tentative de dernière extrémité ne pouvait être lancée que si les coordonnées de l’astre géant étaient connues avec précision.

Or, Perry Rhodan attendait encore les conclusions des calculs de Nathan.

— Nous avons retiré nos cinq mille unités, dit le Stellarque pendant une conversation avec les officiers du Marco Polo. C’était une mesure préventive car nous ne voulons ni ne pouvons nous engager dans une bataille spatiale. Mais tant que nous n’aurons pas détruit le monde central de régulation, nous n’aurons pas d’autre choix que d’attaquer sans cesse des émetteurs d’impulsions excitatrices, même s’ils sont d’autant mieux protégés.

Il n’était donc pas étonnant que l’humeur à bord de l’ultracroiseur ne fût pas des meilleures malgré les succès remportés. Les astronautes se voyaient dans la situation de gens qui venaient juste de franchir un ruisseau et se trouvaient maintenant au bord d’un océan sans savoir comment le traverser.
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Perry Rhodan reconnut le petit homme à l’instant où celui-ci fit son entrée dans le poste central du Marco Polo.

— Mais c’est le président-directeur général de la Randul Company ! s’exclama-t-il, surpris.

— Je me rappelle avoir déjà vu des photos de cet homme, dit Atlan.

La Randul Company était l’un des groupes les plus importants de l’industrie chimique terrestre. Son siège social se trouvait à Rio de Janeiro.

L’Arkonide fronça les sourcils.

— En revanche, je ne peux plus me souvenir de son nom…

— Schmitt, répondit le petit personnage dont les grands yeux reflétaient un fort désir d’aider son prochain. Mon nom est Schmitt.

Rhodan le regarda, méfiant.

— Comment êtes-vous monté à bord ? Et pourquoi ne vous êtes-vous pas manifesté plus tôt ?

L’Émir et Ras Tschubaï s’avancèrent. Fellmer Lloyd surgit soudain derrière le visiteur, une arme à la main.

— Attention ! lança-t-il comme un avertissement. Cet individu émet des impulsions parapsychiques. Il est peut-être dangereux…

— Nous veillons déjà à ce qu’il ne fasse pas de bêtise, assura le mulot-castor. Ras, ce serait encore mieux si tu allais maintenant chercher Ribald.

L’Afro-Terrien se dématérialisa.

Rhodan sentit s’installer un calme plutôt inattendu. Tous les astronautes présents dans la centrale observaient le petit étranger avec un mélange de crainte et d’intérêt.

Le Stellarque tenta de se souvenir si le nom du P.D.G. de la compagnie Randul était effectivement Schmitt, mais ce fut sans succès. La vraie question était de savoir si l’homme avait voyagé en passager clandestin depuis le début ou s’il avait réussi à s’introduire à bord du vaisseau de façon mystérieuse.

— Que voulez-vous et comment avez-vous fait pour vous retrouver ici, sur notre nef amirale ? se renseigna Perry. Il va vous falloir fournir de bonnes explications si vous ne tenez pas à être mis aux arrêts, mon ami !

Tschubaï se rematérialisa à cet instant avec Corello et son robot-porteur au milieu de la passerelle.

Schmitt examina les alentours avec un sourire et déclara sur un ton élogieux :

— Ah, voici une force de frappe parapsychique digne de considération ! Loin de moi l’idée d’en arriver à un affrontement !

Malgré la courtoisie et l’amabilité de son propos, l’étranger semblait très sûr de lui et de sa capacité à résister sans fléchir aux meilleurs mutants de l’Empire Solaire. Rhodan en fut encore plus étonné.

Tout à coup, il comprit qui était cet homme.

— Vous êtes un Cyno ! s’écria-t-il.

— Tout à fait, je suis bien un ressortissant de l’Empire Secret, confirma Schmitt avec modestie. De surcroît, j’appartiens également au cercle des Sept Sages de la Terre. Avec six de mes amis, je me préoccupe depuis pas mal de temps des intérêts et du bien de l’Humanité.

— Depuis pas mal de temps… répéta Rhodan avec une ironie feinte, tant ces assertions l’impressionnaient et menaçaient de le déstabiliser. Combien de millénaires voulez-vous donc dire au juste ?

— N’est-ce pas un détail sans importance ? riposta Schmitt. Qu’est-ce donc que le temps, à part une illusion pour les cerveaux capables de penser ?

S’avançant tout près du Cyno, Lloyd pointa son arme sur sa poitrine puis il lança un regard interrogateur au Stellarque.

— Pourquoi ne l’arrêtons-nous pas tout de suite ? C’est l’un des maîtres secrets qui, depuis toujours, observent l’Humanité et la tiennent sous leur influence. Le Collège Invisible, les Sept Inconnus, le vieux mythe de l’Aggartha, l’Ultima Thulé… Cela ne vous dit rien ? Sans parler des forfaits commis en leur nom par ceux qui s’étaient lancés sur leurs traces ? (La voix de Fellmer prit une nuance comminatoire.) Il est aisé de se figurer toute la souffrance que nous leur devons, à lui et aux siens, si c’étaient bien les gouvernants invisibles de la Terre !

— Mon camarade a raison ! claironna L’Émir. Coffrons Schmitt et interrogeons-le ! Il faut le contraindre de révéler les noms des six autres Cynos qui vivent sur Sol III comme de simples humains !

Rhodan leva le bras.

— Arrêtez ! ordonna-t-il. Écoutons tout de même ce que notre hôte attend de nous. (Il scruta l’étrange visiteur.) Allez-y, Schmitt ! Ou préférez-vous que l’on vous appelle Monsieur Schmitt ?

— Restons-en aux choses simples et directes, voulez-vous ? Bien… Oui, c’est vrai, nous n’avons pas fait qu’apporter du positif à l’Humanité, concéda le Cyno. (Pour la première fois, son sourire aimable s’effaça de son visage. Il avait maintenant l’air plus âgé, et son costume bleu beaucoup trop vaste.) Mais elle existe encore, et le mérite nous en revient pour partie. Nous avons tenté de préparer les peuples de la Galaxie à l’arrivée de l’Essaim. Hélas, nous n’avons évidemment pas obtenu que des succès.

— Vous n’avez pas œuvré ainsi dans l’intérêt des peuples menacés mais par égoïsme, lui reprocha Lloyd. Schmitt pinça ses lèvres étroites.

— Vous n’appréhendez pas l’ensemble des arrière-plans, affirma-t-il. Vous êtes un homme assez simple qui, malgré ses facultés parapsychiques, ne transcendera jamais la pensée quadridimensionnelle. Si je décidais de vous expliquer en détail pourquoi nous avons agi dans ce sens plutôt que dans un autre, vous ne me comprendriez pas.

— Vos allégations sont impossibles à vérifier parce qu’elles sont du domaine vague des idées générales ! riposta Fellmer. (Jamais Rhodan ne l’avait vu dans un tel état de nervosité.) Vous vous retranchez derrière ce paravent car ainsi, vous n’avez pas à dire la vérité.

— La vérité ? répéta Schmitt dont les yeux paraissaient perdus dans le lointain. Qu’est-ce que la vérité ? Ni vous ni quiconque, parmi les habitants de cette galaxie, ne sait ce qu’est réellement l’Essaim et ce qui a motivé sa création, à l’origine.

— Pourquoi ne nous le dites-vous pas, à la fin ? protesta Lloyd.

— Oui, l’appuya Perry. Dites-nous tout, Schmitt ! Livrez-nous donc le secret de ce conglomérat stellaire vagabond !

Le Cyno secoua la tête.

— Pour vous, il est des choses qu’il vaut mieux ignorer. Malgré vos succès, malgré votre expansion dans cette galaxie, vous êtes un peuple très jeune qui a besoin de toute sa confiance en soi pour pouvoir exister.

Il croisa les bras sur la poitrine et baissa le front. Rhodan, qui l’observait attentivement, nota qu’il semblait enveloppé d’un champ d’énergie à peine visible.

— Assez parlé ! s’immisça L’Émir. Arrêtons-le, Perry.

Le Stellarque ne se laissa pas perturber.

— Comment êtes-vous arrivé à bord ? demanda-t-il.

— Laissez-moi mes petits secrets, répondit Schmitt. Cela doit vous suffire si je vous affirme ne pas poursuivre de mauvaises intentions.

— Pourquoi êtes-vous venu, alors ?

Le Cyno s’avança vers le panneau de commande et montra un écran relayant les images, prises par des caméras extérieures, de plusieurs soleils de l’Essaim.

— Selon nos sources, vous vous êtes décidés à détruire le monde central depuis lequel sont coordonnés les émetteurs d’impulsions excitatrices…

— Oui, uniquement dans le cas où nous le trouverons.

— Et vous le ferez, assura Schmitt. Votre superpositronique installée sur la Lune terrestre vient juste d’en déterminer la position exacte. Vous allez recevoir un message à ce sujet, puis vous pourrez envoyer votre commando.

— Et vous ?

— Je ferai partie de cette mission, déclara le Cyno comme s’il s’agissait déjà d’un fait acquis…

— Par quel miracle cet individu peut-il savoir que Nathan est allé au bout de sa tâche et l’a accomplie ? tempêta Fellmer Lloyd.

— Il le sait, rétorqua Rhodan, très calme. Et très précisément, c’est certain !

Le message radio fut capté deux minutes plus tard. Il avait été émis depuis la Lune.



  CHAPITRE XIII

Mentro Kosum avait posé sa résille T.R.E.S. sur ses genoux, et il la tapotait affectueusement comme s’il avait voulu l’implorer.

— Vous vous comportez avec cette chose comme Aladin avec sa lampe merveilleuse, affirma Alaska Saedelaere tout en contrôlant l’équipement.

Tous les deux se trouvaient dans le hangar VI, à proximité immédiate de l’aviso avec lequel ils quitteraient le Marco Polo dans quelques heures.

Kosum regarda de biais l’homme dont le visage se cachait derrière un plastomasque, puis il se leva et emprunta la passerelle déployée pour se rendre à bord de la MPG 78, dont le panneau du sas ventral arborait le nom Nome Tschato dessiné en lettres 3 D.

Saedelaere ne le suivit pas, mais il continua l’examen des affaires empilées devant le sas.

Au bout d’un moment, Kosum pointa la tête hors de l’ouverture et indiqua avec un soupçon de malice le patronyme qu’il avait lui-même peint sur le vaisseau.

— Il nous portera chance !

— C’est possible, répondit Alaska.

— Savez-vous qui était ce Tschato ?

— Non…

L’émo-astronaute soupira. Il connaissait les noms et les biographies de quelques centaines de pilotes et d’officiers de l’Astromarine Solaire. Plusieurs d’entre eux étaient ses modèles. Son regard s’assombrit.

— Celui qui ne nous portera pas chance, par contre, c’est ce drôle de nain appelé Schmitt. Mais puisque vous êtes le chef de mission, pourquoi ne protestez-vous pas contre la participation d’un individu dont personne ne sait exactement qui il est ni d’où il vient ?

— Rhodan en a décidé ainsi, répliqua Saedelaere. (Il montra le grand sas du hangar.) Tiens, voici Ras ! Peut-être a-t-il des nouvelles à nous annoncer…

Kosum descendit la passerelle et se planta à côté d’Alaska pour attendre le téléporteur. Mais celui-ci se contenta de leur adresser un sourire et se rendit à bord.

Les deux Terraniens se regardèrent.

— Fermé comme une huître, le bougre ! dit l’émo-astronaute. Si Tschubaï fait la carpe et ne sort plus un son, tu entendras la mort jouer sur son violon…

— C’est là qu’il faut rire ? demanda l’homme au masque. En tant que chef de mission, je vous ordonne de nous épargner vos vers de mirliton pour toute la durée de notre vol !

Kosum pressa la paume de ses mains contre sa poitrine et s’inclina devant son camarade.

— L’honorable Alaska a rendu sa sentence, et ce pauvre Mentro doit taire ce qu’il pense…

Son interlocuteur choisit de ne pas relever.

— Je voudrais vous parler encore un peu de Schmitt, annonça-t-il.

— C’est bien ce que je me disais ! triompha l’émo-astronaute. Ça fait un bon moment que vous me couvez d’un œil avide, comme si vous mijotiez quelque chose à mon sujet… D’accord, parlons-en. Alors ?

— Il me rappelle quelqu’un !

— Qui donc ? insista Kosum pour ne recevoir en réponse qu’un regard sévère. Schmitt ? Probablement votre grand-père, ou un horticulteur spécialisé dans les plantes naines…

Alaska se redressa. Entre les piles de matériel, il avait l’air déboussolé. À l’étudier ainsi, Mentro se remémora les illustrations d’une très vieille édition d’un roman de Cervantès.

— C’est lui, le Chevalier à la Triste Figure… énonça Kosum par devers soi. Don Saedelaere…

L’intéressé n’avait rien entendu et il continua sur sa lancée.

— Il me rappelle Kytoma…

— Et c’est qui, ce… Kytoma ?

— Qui peut savoir ? Un esprit, un surêtre, une hallucination…

— Passionnante, cette discussion qui vire peu à peu au spiritisme… commenta Mentro en saisissant un paquet. Mais excusez-moi, je vais aller ranger ma combinaison spéciale dans la Gazelle.

Il franchissait le seuil du sas ventral quand le robot-porteur de Ribald Corello surgit dans le hangar. Le Supermutant était assis dans son siège particulier muni d’un système adapté au soutien de sa tête hypertrophiée.

— Bonjour, Alaska ! s’exclama le nain. Je monte me choisir une bonne place à bord.

— Je vous en prie, Ribald, acquiesça-t-il à l’intention du Supermutant. Je suis content que vous nous accompagniez.

Corello ébaucha un sourire mais n’alla pas plus loin. Il savait que cela conférait une allure grimaçante et sinistre à son visage enfantin.

— Il ne nous manque plus que Schmitt, à présent, fit remarquer Saedelaere. Ensuite, nous serons au complet.

— Vous vous trompez, Alaska, dit une voix féminine derrière lui. J’ai reçu mon ordre de mission il y a quelques minutes à peine.

L’homme au masque se retourna d’un bloc.

— Irmina !

— C’est la surprise, non ? demanda la jeune Russo-Terrienne. Je sais bien quel est votre point de vue sur la participation féminine aux missions périlleuses, espèce de vieux fossile !

Alaska reconnut que la proximité d’Irmina Kotchistova le troublait. Cela ne tenait pas tant à sa beauté qu’à la puissance de son aura personnelle.

— Je vais… se hasarda-t-il.

— … En parler avec Perry Rhodan ! l’interrompit la mutante aux cheveux noirs, achevant la phrase à sa place.

Il lui décocha un regard soupçonneux.

— Je vous croyais uniquement cytorestructuratrice. Vous essaieriez-vous aussi à la télépathie ?

— Il y a des éclairs bleus qui jaillissent des fentes de votre masque ! dit-elle en riant. Est-ce un signe de mauvais augure ?

— Oui, pour vous !

Elle explosa brusquement.

— Allez donc voir le Stellarque, espèce de phallocrate rétrograde ! l’invectiva-t-elle. Comment comptez-vous argumenter ? En invoquant la compassion pour une faible femme ?

Elle empoigna d’un geste brusque le plus gros ballot à sa portée et le jeta sur son épaule.

— Je suis capable de soulever quatre-vingt-dix kilos !

Puis elle s’éloigna d’Alaska en secouant la tête. Il savait qu’il ne pourrait rien opposer à la décision de Rhodan. De plus, Irmina Kotchistova constituait un remarquable renfort. Il n’y avait aucune raison objective pour l’empêcher de participer à la mission imminente.

Peut-être ai-je un complexe vis-à-vis des femmes ? se dit Saedelaere.

Le fragment cappin inclus dans son visage lui interdisait toute fréquentation du sexe faible. Il se tenait donc à distance de la gent féminine. Il ne devait pas voir en Irmina une femme, mais juste un membre de son commando.

Et un chef-d’œuvre d’esthétique ! pensa-t-il encore. Elle a une allure fantastique !

Deux robots arrivèrent dans le hangar et transportèrent à bord le reste de l’équipement. Quand ils eurent terminé, l’homme au masque gravit lui aussi la passerelle.

— Je vais chercher Schmitt ! s’écria-t-il dans le sas grand ouvert. Il vaudrait mieux qu’il fasse un peu connaissance avec les technologies dont dispose notre Gazelle spéciale.

— Venez plutôt me rejoindre au poste de pilotage ! lança Kosum. Nous avons une surprise pour vous.

Saedelaere grimpa à toute vitesse jusqu’à la coupole sommitale du Nome Tschato et y découvrit, dans son propre fauteuil, Schmitt qui trônait face au pupitre de contrôle. Les autres le regardaient s’affairer tout seul sur les commandes.

— Mais je ne l’ai pas vu passer par le hangar ! s’étonna Alaska.

— C’est l’énergie cinétique, ironisa Kosum. En tout cas, c’est ce qu’il nous a dit.

— Vous êtes téléporteur, n’est-ce pas ? demanda le Terranien au Cyno.

— Pas du tout ! assura Schmitt.

Saedelaere poussa un soupir.

— Sans vouloir offenser personne, vous êtes l’équipe la plus démente que j’aie jamais eue sous mes ordres ! (Il regarda Mentro.) Et vous, qu’est-ce qui vous fait rire ?

— Votre modestie, avoua sincèrement l’émo-astronaute. (Il posa sa résille T.R.E.S. dans le logement intégré au siège du pilote.) Car vous êtes le chef le plus approprié qui soit pour une telle équipe de fêlés !

Alaska rajusta son masque.

— Si c’est comme ça, conclut-il, alors tout va pour le mieux !

Le Cyno se redressa dans son siège.

— Je dois admettre que tout cela me plaît bien ! fit-il avec une conviction enjouée.

Et pourtant, il avait l’air affligé par une immense tristesse.




*

     




Nathan avait calculé la position théorique du point fixe central du référentiel paraphysique intrinsèque à l’Essaim.

Une sonde ultrasensible expulsée par le Marco Polo avait capté le message radio correspondant qui, de surcroît, se répétait à différentes reprises. Ceux qui l’avaient envoyé voulaient être sûrs que malgré le chaos d’impulsions déchaîné dans la microgalaxie, les passagers de l’ultracroiseur saisissent correctement toutes les coordonnées fournies.

L’hyperimpotronique lunaire n’avait pas seulement transmis d’importantes informations : elle avait également insisté sur les difficultés et les risques inhérents à la mission. Le secteur central était une zone vitale indubitablement mieux protégée que tous les autres systèmes solaires dans l’Essaim. Nathan ne pouvait pas préciser les dangers qui allaient effectivement se révéler, mais il indiquait que l’offensive projetée contre le soleil statique central et sa planète avait des chances de succès extrêmement faibles.

Pour cette raison, Perry Rhodan ne pouvait se résoudre à approcher la zone-cible avec une armada numériquement plus forte dont les unités auraient tout de suite été découvertes et attaquées. Car les maîtres de l’Essaim jetteraient alors dans la bataille tous les moyens à leur disposition pour anéantir les agresseurs. Et l’issue d’un tel affrontement était une défaite inéluctable.

Par conséquent, seul un petit commando pouvait s’infiltrer dans le secteur de l’objectif.

— Ce qui arrivera ensuite n’est pas prévisible, déclara le Stellarque qui, assis avec Atlan et Korom Khan devant les écrans de visualisation de la centrale du Marco Polo, attendait l’éjection de la MPG 78.

— Que veux-tu dire ? se renseigna le Lord-Amiral de l’O.M.U., agacé. Après tout, je ne suis pas télépathe, moi.

Rhodan s’excusa.

— Je réfléchissais à haute voix, Arkonide. Je pensais au destin du commando une fois qu’il aura atteint le secteur-cible.

Deux rides se dessinèrent sur le front du Lord-Amiral.

— Je ne donne pas beaucoup de chances à l’équipe de Saedelaere. En premier lieu, parce que ce Cyno est à bord du Nome Tschato.

— Te méfies-tu de lui ?

— Nous nous méfions tous de lui, répondit Elas Korom Khan à la place du chef de l’O.M.U. Vous auriez dû écouter les mutants et l’enfermer, Perry.

— Je doute que Schmitt se serait laissé faire…

— Et c’est pourquoi vous l’avez laissé partir avec l’aviso ? ajouta le colonel. Vous vouliez vous en débarrasser ?

— C’est ridicule ! s’emporta Rhodan. Je le considère comme un précieux soutien pour le groupe d’Alaska. De plus, j’ai un bon pressentiment. Après tout, Schmitt a exprimé le désir de participer à la mission.

Puisque personne ne répondit, le Stellarque comprit qu’il était le seul à partager cette opinion. Tous les autres responsables auraient préféré voir le Cyno sous les verrous.

— Eh, voici le Nome Tschato ! s’écria alors L’Émir.

Ainsi, il détournait la conversation de son cours délicat.

Effectivement, le vaisseau discoïdal apparut sur les écrans de visualisation reliés aux caméras extérieures. Puis Alaska Saedelaere entra en liaison avec le Marco Polo.

— Éjection réussie ! annonça-t-il. Gazelle parée au départ !

Son visage masqué s’afficha sur les moniteurs de la centrale.

— Y a-t-il des difficultés particulières ? demanda Rhodan.

— Non, tout est pour le mieux. Et nous savons ce que nous avons à faire.

— Allez-y, à présent !

Ils purent voir Saedelaere se pencher vers l’un des autres membres d’équipage, vraisemblablement Kosum, puis la liaison fut interrompue.

Quelques secondes plus tard, le Nome Tschato n’était plus qu’un faible écho de repérage sur les écrans des détecteurs conventionnels et du traqueur linéaire. Peu après, ce point de plus en plus imperceptible ne fut plus qu’un souvenir.

Le Stellarque respira de soulagement.

— Plus question de faire machine arrière, déclara Atlan. Il est certainement opportun de formuler des vœux de réussite pour l’équipage de l’aviso. Espérons en premier lieu que le commando atteindra le secteur-cible.

— J’aurais dû participer à cette entreprise, annonça L’Émir avec des regrets dans sa voix zézayante. Sans moi, elle est vouée à l’échec.

— Mais ils ont Ras Tschubaï avec eux.

— Naturellement ! N’empêche qu’ils auront besoin de moi !

Rhodan secoua la tête.

— Un téléporteur au moins doit rester à bord du Marco Polo. Dans la situation actuelle, on ne sait jamais ce qui arrivera au cours des prochaines heures.

Le mulot-castor se mit à bouder, même en sachant que cela n’avait maintenant plus aucun sens. La mission avait commencé sans lui, elle se terminerait sans lui.

Bien ou mal, nul n’aurait pu le dire.
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Deux heures après le départ du Nome Tschato, un nouveau message du Système Solaire arriva à bord de l’ultracroiseur. Il comportait une holophotographie de Schmitt et confirmait également que celui-ci était bien le P.D.G. de la Randul Company. Mais sur la Terre, il s’appelait en réalité Tordo Yanteff.

Le Stellarque passa l’information à Atlan.

— On peut donc supposer que les Cynos occupent toujours des positions clés sur notre planète…

— Pourquoi se dénomme-t-il Schmitt, à présent ?

— Je ne sais pas, répondit Rhodan en récupérant le message et en le faisant tourner pensivement entre ses mains. Peut-être parce qu’il a abandonné son rôle antérieur…

— A-t-il toujours été Tordo Yanteff ?

— Certainement pas, déclara Perry. Je suppose que les Cynos changent d’apparence et de nom de génération en génération. Après tout, ils ne veulent se faire remarquer en aucune circonstance.

— Je me demande ce qu’ils vont faire, à Rio, s’ils constatent la disparition du P.D.G. !

Rhodan éclata de rire.

— C’est ce qui te tracasse ? Les Cynos sont de méthodiques stratèges. Je suis sûr que Schmitt, ou Tordo Yanteff, a tout prévu pour que son absence n’ait aucune conséquence.

— J’avais toujours cru que nous seuls, les Arkonides, vous avions influencés, fit remarquer Atlan.

— Comme tu vois, ce n’est pas le cas, souligna le Stellarque en s’adossant au fauteuil et en croisant les bras, puis il ferma les yeux. Il y a une chose que j’aimerais savoir.

— Oui ?

— C’est si les Cynos, à leur tour, sont eux aussi influencés par quelqu’un…
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Le Nome Tschato se déplaçait en vol furtif à travers l’Essaim. Cela signifiait que tous les équipements non nécessaires du vaisseau discoïdal de trente-cinq mètres de diamètre avaient été désactivés pour éviter tout repérage dû à leur rayonnement propre.

L’aviso effectuait à chaque fois de brèves étapes linéaires, puis elle retombait dans l’espace normal où les écrans restaient toujours déconnectés.

Lors des réémersions, Kosum procédait systématiquement à de nouvelles corrections de cap. Il devait souvent réaliser des manœuvres de dégagement, car il y avait partout des vaisseaux ennemis. Après la destruction des six émetteurs d’impulsion excitatrices, les peuples du conglomérat stellaire vivaient dans l’angoisse. Et les Idoles avaient apparemment donné des ordres en conséquence.

— Vous êtes un bon pilote, confia Schmitt à Mentro Kosum plusieurs heures après leur départ. J’imagine que vous réagissez comme il faut en situation de danger.

— Tout repose sur la résille T.R.E.S., répliqua modestement l’émo-astronaute. Au bout de quelques années de port, les réflexes deviennent automatiquement plus rapides. On est pour ainsi dire contraint à de meilleures réactions.

— Avez-vous encore le temps de penser, lorsque vous appliquez cette méthode ?

Kosum laissa échapper un rire.

— Vous n’avez pas tort ! En fait, je prends parfois des décisions purement instinctives.

— Et comment savez-vous si elles sont correctes ?

— En vérité, à l’instant où je les prends, je n’en sais rien. Ça se révèle par la suite, quand on a le temps de réfléchir calmement.

— Me serait-il possible de piloter cette unité ?

Saedelaere se redressa dans son fauteuil.

— Non ! s’écria-t-il. Vous laisser les commandes serait irresponsable de ma part.

— Bah, regretta Schmitt. Tant pis ! Je croyais vraiment être un bon pilote, et je ne pourrai pas le vérifier…

— Il se peut que vous le soyez et que vous maîtrisiez parfaitement une foule d’autres choses, concéda Alaska. Mais vous devriez d’ores et déjà cesser de rêver que vous pouvez coiffer la résille T.R.E.S. d’un émo-astronaute. Chacun d’eux a la sienne propre, et ils sont pour ainsi dire syntonisés l’un avec l’autre.

Déçu, le Cyno se laissa retomber dans son siège.

Mentro Kosum commença à introduire dans la positronique de navigation l’étape suivante du vol furtif. Peu après, le vaisseau discoïdal replongea dans l’espace linéaire.

Profondément enfoncé dans son fauteuil, Saedelaere observait Schmitt. De derrière son plastomasque, il pouvait regarder les autres sans que ceux-ci le remarquent.

Et si c’était également le cas pour ce Cyno ?

Alaska l’aurait juré : Schmitt savait précisément tout ce qui se passait autour de lui. S’il sentait cependant que Saedelaere le fixait, il n’en laissait rien paraître. À la demande de Perry Rhodan, le petit homme avait troqué son costume bleu ciel tout simple pour une combinaison de l’Astromarine Solaire dans laquelle il avait encore plus l’air d’un étranger surgi d’ailleurs.

— Si le soleil du prétendu système statique central est vraiment aussi colossal que l’affirment les Cynos, nous aurons du mal à repérer l’unique planète qui orbite autour de lui, fit Corello en interrompant les pensées d’Alaska. Le rayonnement propre de cet astre géant va couvrir toutes les impulsions caractéristiques…

— Je le crains moi aussi, approuva Ras Tschubaï.

Saedelaere ne lâchait pas le Cyno du regard.

— Qu’en dites-vous, Schmitt ?

Ce dernier releva ses grands yeux qui semblaient totalement accaparés par son environnement immédiat.

— Il y a certainement une possibilité, déclara-t-il. (Ses mains jouaient avec la boucle de dimensions impressionnantes dont était doté le ceinturon de sa combinaison.) Il y en a toujours une pour celui qui a la ferme intention d’atteindre un objectif positif.

— Accepteriez-vous de nous guider, Schmitt ? demanda Irmina Kotchistova.

— Je vous appuierai au mieux de mes capacités, naturellement, assura le petit homme. Mais je ne puis vous promettre de réussir. Il se peut très bien que l’un d’entre vous me soit supérieur sur ce plan-là…

À sa façon de s’exprimer, l’on pouvait déduire que c’était le seul point sur lequel il concevait de minimiser ses aptitudes. Sa confiance en soi n’était ni arrogante ni vantarde : il savait tout simplement qu’il possédait des qualités particulières.

Alaska songea soudain à ce qui arriverait si un conflit éclatait entre Schmitt et l’équipage du Nome Tschato.

— C’est une idée absurde ! lança le Cyno.

Saedelaere sursauta.

— Vous lisez dans mon esprit ?

— Uniquement si le cours de vos pensées est axé sur ma personne ! affirma l’étranger.

L’homme au masque sentit le sang lui monter à la tête.

— Vous avez raison, approuva-t-il, gêné. C’est vraiment une idée absurde.

Plutôt embarrassé, Schmitt pressa les paumes l’une contre l’autre.

— Sachez que si je devais en venir à la conviction selon laquelle il faut vous éliminer, il n’y aurait pas de combat. (Il sembla se recroqueviller dans son siège.) Je le ferais d’une façon directe, sans vous torturer ni vous faire souffrir au préalable.

Saedelaere s’entendit déglutir.

— Mais ne parlons plus de cela, proposa le Cyno. Nous avons tous les deux un but commun, et je suis votre allié.

Ses paroles sont-elles à prendre comme une menace ? se demanda encore Alaska.

Il décida de méditer le conseil de Schmitt, et orienta ses pensées sur une autre voie.

Pendant un moment, le silence plana sous la coupole transparente de la Gazelle.

Irmina Kotchistova s’était endormie. Corello avait l’air plongé dans des calculs compliqués, car il marmonnait sans cesse des suites numériques inintelligibles.

Une demi-heure plus tard, selon la programmation initiale, l’étape linéaire en cours s’acheva et le Nome Tschato émergea à proximité d’un petit système stellaire dans lequel aucun signe de trafic spatial n’était visible.

Les yeux de Saedelaere scrutèrent les instruments de contrôle. Il n’y avait rien, à l’exception de quelques impulsions extraordinairement intenses sur le spectroscope de masse.

Alaska tendit la main en direction du pupitre.

— Croyez-vous que l’on puisse déjà détecter les rayonnements propres au soleil géant ?

— C’est possible, déclara Kosum. Toutefois, nous sommes encore éloignés de plus de trois cents années-lumière du secteur-cible.

Il engagea les préparatifs pour la prochaine étape du vol furtif. De son côté, Ras Tschubaï était occupé à écouter les innombrables messages qui sillonnaient l’Essaim.

— Les Idoles ne semblent pas vraiment arriver à un consensus sur les tâches à accomplir, dit-il. Des foules d’ordres contradictoires fusent sans arrêt.

— Est-il question, d’une manière ou d’une autre, du fameux monde statique central ? demanda Corello.

— Non, seulement d’une surveillance renforcée de tous les émetteurs d’impulsions excitatrices.

Cela signifiait qu’il deviendrait difficile pour le Marco Polo de détruire d’autres de ces satellites. Malgré tout, Alaska était convaincu que Perry Rhodan, avec son escadre, engagerait certainement d’autres actions contre les installations bordant la surface intérieure de l’écran élastique.

— Nous continuons ! décida Saedelaere. Peut-être les Cynos se sont-ils trompés, et cette planète appelée Stato n’existe-t-elle pas. Il ne faut pas exclure que chaque émetteur d’impulsions excitatrices soit un système indépendant et que même s’ils sont tous synchronisés, ils peuvent fonctionner sans nécessiter une centrale spécifique.

— Nous ne nous trompons jamais, fit remarquer Schmitt sans hausser le ton.

Quelques instants plus tard, l’étape linéaire suivante commença.
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Lorsque le Nome Tschato retomba dans l’espace normal, les détecteurs et les appareils de mesure réagirent avec une violence inaccoutumée. Un gigantesque soleil bleu flamboyait sur les écrans. Alaska Saedelaere recula machinalement dans son fauteuil.

— Par toutes les planètes ! cria-t-il de surprise. C’est lui !

— Oui, confirma Kosum, l’air farouche. Compte tenu que nous en sommes encore assez éloignés, il fait une sacrée impression !

— Je n’ai jamais vu un astre aussi gros, avoua Irmina Kotchistova. C’est un spectacle à donner la frousse…

Mentro la regarda de biais.

— Attendez donc que nous soyons plus près, et vous croirez que nous volons droit en enfer !

Les conversations cessèrent pour un moment dans la coupole de pilotage de la Gazelle. Les membres d’équipage étaient accaparés par l’image fantastique qui s’offrait à leurs yeux. Même à cette distance, le titanesque soleil paraissait leur barrer l’horizon tel un mur de feu glacial.

— Incroyable ! dit enfin Tschubaï. Qu’en pensez-vous, Schmitt ?

À priori étonné qu’on lui demande son avis, Le Cyno haussa les sourcils de surprise.

— Oh ! fit-il alors. Je pense qu’il y a encore plus gros…

Les autres le regardèrent. Saedelaere eut besoin de quelques secondes pour réaliser que Schmitt avait prononcé ces paroles avec le plus grand sérieux.

— Nous aurons du mal à trouver une éventuelle planète, prophétisa Mentro Kosum. Le rayonnement énergétique du soleil géant couvre toutes les autres impulsions.

Alaska avait compté sur ces difficultés. Il observa encore une fois l’écran. Sur cette mer de feu bleu flottaient des scintillements dorés que l’homme au masque ne pouvait s’expliquer. Peut-être était-ce un phénomène résultant de l’immense puissance radiative de l’astre.

Cette étoile était vraiment un énorme dispensateur d’énergie thermonucléaire. Saedelaere ne s’étonnait plus qu’elle darde d’invisibles colonnes de force vers tous les secteurs de l’Essaim.

— Impossible de savoir s’il y a des vaisseaux à proximité, constata l’émo-astronaute. Les valeurs de la détection sont altérées. Il faudrait qu’un navire passe dans les parages pour qu’on le remarque. Heureusement, c’est la même chose en sens inverse, si bien que nous ne devons guère nous attendre à être découverts.

— Avez-vous une idée de la façon dont nous pourrons trouver la ou les satellites de ce géant stellaire ? s’enquit Ras Tschubaï. Pour autant qu’il en ait, évidemment…

Saedelaere tenta de se représenter quelle orbite une planète pouvait décrire autour d’un soleil de quatre années-lumière de diamètre, mais ce fut sans succès. De toute façon, s’il y en avait une, alors elle avait certainement été amenée ici par les maîtres de l’Essaim.

— Cherchons ! lança Kosum. Il n’y a pas d’autre possibilité.

— C’est absurde, indiqua Schmitt. Si vous vous basez sur le hasard, vous risquez de chercher pendant des décennies.

— Avez-vous une meilleure proposition ?

— Naturellement, répondit le Cyno. Sinon, je n’aurais pas critiqué votre idée. Voilà : il nous faut relever toutes les impulsions caractéristiques du soleil géant. Lorsque nous aurons des enregistrements précis, nous tenterons de repérer les rayonnements qui ne cadrent pas avec le schéma d’ensemble. Si la planète Stato est bien dans ces parages, elle émet vraisemblablement des signaux hypercom et doit donc être facile à trouver.

— Cela me paraît sensé, approuva Alaska.

— le suis aussi pour la proposition de Schmitt ! s’écria Corello.

— Eh bien, soit ! conclut Kosum en se tournant vers les contrôles. Par conséquent, nous devons nous rapprocher.

Le Nome Tschato se mit à accélérer. Le spectacle qui s’affichait sur les écrans donnait l’impression que le petit vaisseau discoïdal tombait directement dans le soleil. Entre-temps, l’enregistreur positronique avait commencé à relever toutes les impulsions émises par l’étoile géante.

Peu après, le processus fournissait déjà une image plus précise. Kosum examina les résultats.

— Si l’on excepte l’activité très intense, il pourrait s’agir du rayonnement d’un astre normal, souligna-t-il.

— Et maintenant, partons à la chasse à d’autres impulsions, proposa Corello. Même si elles nous semblent insignifiantes…

Les appareils de détection ultrasensibles de la MPG 78 entrèrent de nouveau en action.

— Rien ! s’exclama Kosum après quelques minutes avant de se retourner avec fureur vers Schmitt. C’est exactement comme je l’avais prédit. Dans cette tempête hyperénergétique solaire, impossible d’enregistrer d’autres impulsions !

Le Cyno ne se laissa pas déconcerter.

— Peut-être cherchons-nous dans un mauvais secteur. Si la planète se trouve par hasard de l’autre côté de l’étoile, nous ne pouvons pas la repérer d’ici !

— Et que proposez-vous ?

— Nous devons effectuer onze sauts de chacun trente degrés d’angle autour de l’astre, suggéra le Cyno.

Kosum soupira.

— Pas de problème pour moi ! Alaska ?

— Bien sûr, entérina Saedelaere. Nous n’avons pas d’autre possibilité.

Le Nome Tschato replongea dans l’espace linéaire. L’homme au masque observa ses compagnons. Ses préjugés concernant Irmina semblaient se confirmer. Elle avait l’air nerveuse. Une telle entreprise n’était pas faite pour une femme, même une mutante.

La cytorestructuratrice dut sentir les yeux d’Alaska posés sur elle, car elle pivota soudain.

Saedelaere détourna le regard et se focalisa sur Ribald Corello. Le Supermutant semblait méditer, car il donnait l’impression d’être totalement absorbé par ses réflexions. Il en allait différemment pour Tschubaï. Le téléporteur, bien éveillé, ne quittait pas des yeux les écrans et les contrôles.

Alaska fixa Schmitt. Le petit personnage était immobile dans son fauteuil et observait l’environnement. Il sourit à Saedelaere comme s’il savait exactement quelles pensées préoccupaient l’homme au masque.

— Première phase de recherche terminée ! cria Kosum.

De nouvelles détections furent effectuées, mais toujours sans succès. Le saut linéaire suivant eut lieu deux heures plus tard. L’impatience des membres d’équipage augmentait progressivement.

Après la huitième étape, Ribald Corello s’endormit. Les yeux d’Irmina Kotchistova se fermaient. Saedelaere, lui aussi fatigué, fit un signe de tête à Mentro.

— Il est temps que nous fassions une pause. Je suppose que votre faculté de concentration se relâche elle aussi ?

Kosum leva le pouce.

— Encore une étape, Alaska ! Puis nous nous accorderons un peu de détente.

Saedelaere approuva à contrecœur.

— Halte ! s’écria soudain Tschubaï. Là ! Un faible pic qui n’est pas cohérent avec le schéma général de l’étoile géante !

Alaska et Kosum se penchèrent par-dessus les épaules du téléporteur et étudièrent les appareils de contrôle.

— Exact ! confirma l’homme au masque. Qu’en pensez-vous, Mentro ?

Même Corello et Irmina Kotchistova se montrèrent très attentifs. Seul Schmitt resta dans son fauteuil, totalement indifférent, comme si rien de tout cela ne le concernait.

— Tout peut être possible, déclara l’émo-astronaute. Cela peut également provenir du soleil lui-même.

— Mais ce signal est de base hyperdimensionnelle ! constata Corello.

— Alors c’est bon, Mentro ! conclut Saedelaere. Branchez l’appareil hypercom.

Le pilote hésita.

— Pensez-vous capter quelque chose dans ce chaos ?

— Je ne sais pas ! Mais nous devons essayer.

Kosum s’affaira aux commandes de l’installation radio. Les autres écoutèrent avec impatience, tout en observant les affichages des divers contrôles.

— C’est là ! annonça Irmina Kotchistova. Une impulsion très faible et néanmoins régulière. Des trains d’hyperondes, à tous les coups… Aucune chance que l’étoile en soit la source.

— Un vaisseau, peut-être ? se hasarda Tschubaï.

— Pas un navire ne possède une station hypercom assez puissante pour percer le bruit de fond des monstrueuses éruptions d’énergie stellaire, objecta Corello.

— Pouvez-vous la repérer ? demanda Saedelaere à l’émo-astronaute.

Kosum fit un geste plutôt équivoque. Alaska se rappela à cet instant son mystérieux passager.

— Et vous, vous en pensez quoi ? interrogea-t-il Schmitt.

Les grands yeux du Cyno se posèrent sur lui. L’expression du visage triste du petit homme sembla, pendant quelques secondes, céder à une lueur d’espoir.

— Nous devons nous rapprocher ! dit-il tout simplement.

— C’est aussi mon avis. (Kosum fit accélérer la Gazelle.) Dès que nous aurons repéré la position de la source, nous le ferons. Tout d’abord un mois-lumière, puis nous verrons.

La localisation du signal n’était pas simple. Il était souvent masqué pendant un bref instant par d’autres impulsions.

Mais son émetteur devait tout de même être de forte intensité ; sinon, jamais les trains d’ondes n’auraient pu être captés à bord du Nome Tschato.

— Nous l’avons, ça y est ! s’écria triomphalement Mentro. Maintenant, nous pouvons effectuer une manœuvre d’ajustement.

Le vaisseau discoïdal plongea dans l’espace linéaire et couvrit un mois-lumière en peu de temps. Quand il émergea, Saedelaere constata que le scintillement doré qui semblait envelopper le soleil s’était renforcé. Les autres ne paraissaient pas le remarquer, ou n’accordaient pas de signification à ce phénomène.

Kosum tendit les bras comme pour étreindre l’astre colossal.

— Elle est là ! s’enthousiasma-t-il. Il y a vraiment une planète qui orbite autour de cette étoile monstrueuse !

Saedelaere tourna la tête vers les contrôles. Sur l’écran se dessinait peu à peu un point sombre qui contrastait avec la surface flamboyante.

— Je n’aurais jamais cru que nous la découvririons si vite, avoua Corello en lançant un regard interrogateur à Alaska. Allez-vous ordonner une approche immédiate ?

— Nous faisons tout d’abord une pause, puis nous déciderons de la suite, déclara l’homme au masque. Chacun de nous a besoin d’un peu de repos après cette recherche harassante.

— C’est exact, fit remarquer Irmina, reconnaissante.

— Je ne veux pas refréner votre enthousiasme, s’immisça alors Schmitt, mais la lueur dorée qui entoure cet étrange soleil vous a peut-être échappé…

— Un phénomène de réflexion propre à sa couronne, voilà tout, supposa Kosum. Pour des astres de cette taille, ça ne doit rien avoir d’impossible !

— Hélas, vous vous trompez, le contredit le Cyno. Ce brasillement doré est celui d’un écran élastique qui enveloppe tout l’ensemble du système statique central…



  CHAPITRE XIV

L’affirmation de Schmitt avait littéralement pétrifié les membres du commando. Soudain muets, tous le dévisageaient fixement. Pendant un instant, Saedelaere sentit une haine terrible monter en lui à l’égard de ce petit homme, puis il réalisa qu’il s’agissait seulement du désespoir engendré par l’échec qu’il venait d’essuyer.

Alaska ne pouvait pas comprendre qu’ils doivent accepter un tel revers après tous les efforts fournis.

Le vol jusqu’à cette zone, la recherche de la planète Stato, tout avait été vain. Les Idoles avaient protégé l’un de leurs plus importants systèmes de la meilleure manière qui fût : par un écran-film enveloppant.

Saedelaere baissa la tête. Il ne voulait pas regarder ses compagnons, de peur de lire sur leurs visages une immense déception.

— Vous le saviez depuis le début ! s’exclama Tschubaï en invectivant le Cyno. L’Émir et Fellmer avaient raison. Nous aurions dû vous enfermer.

— Quelle absurdité ! rétorqua Schmitt. Croyez-vous vraiment que j’aurais participé au voyage si une telle fin avait été prévisible ?

— Il a raison, assura Saedelaere. Et il est frustré, tout comme nous.

— Non, il le savait, persista le téléporteur. J’en suis sûr.

— Inutile de nous quereller encore à ce sujet, déclara Alaska en tentant d’empêcher que la déception très compréhensible de l’équipe se transforme en colère et en haine contre le Cyno.

— Et maintenant ? demanda Kosum à voix basse. Dois-je tout préparer pour le retour ? (Il ajouta, légèrement sarcastique :) Après tout, nous ramènerons l’importante confirmation de l’existence de la planète Stato.

— Pourquoi ne tentons-nous pas de faire exploser une charge d’hexalgonium contre ce bouclier ? interrogea Irmina Kotchistova.

Saedelaere la regarda d’air apitoyé.

— Oh, non… Ce serait vraiment le feu d’artifice approprié pour attirer l’attention des maîtres de l’Essaim. Ils seraient sur place en peu de temps et détruiraient le Nome Tschato. Une telle action serait un pur suicide.

— Nous devons repartir, dit Kosum, plutôt découragé.

— Eh, pas si vite ! lança Corello. Laissez-nous réfléchir. Peut-être y a-t-il une autre solution. (Il fixa Tschubaï.) Qu’en serait-il si vous aviez recours à une téléportation ?

— Vous savez que je ne peux pas traverser l’écran élastique. Je serais aussitôt renvoyé en arrière. Au pire, je risquerais même de rester bloqué pour toujours dans ce maudit bouclier.

Le Supermutant fit avancer son robot-porteur devant le fauteuil du Cyno.

— Et qu’en est-il de vous ?

— Je ne suis pas magicien, hélas ! regretta Schmitt.

— Mais vous avez surgi à bord du Marco Polo sans que quiconque puisse expliquer votre apparition. Même votre irruption dans la centrale du Nome Tschato, avant notre départ, était tout autre que normale.

— Je ne suis pas du tout téléporteur, répliqua Schmitt, toujours sur un ton aimable.

Alaska, qui avait réfléchi pendant ce temps, annonça sa décision.

— Nous ne repartons pas encore. Mentro Kosum rapprochera l’aviso de l’écran élastique, et nous effectuerons d’autres détections. Peut-être découvrirons-nous quelque chose qui pourra nous aider.

Il savait que c’était une bien faible lueur d’espoir, mais il ne voulait pas rebrousser chemin sans avoir épuisé toutes les possibilités.

— Je ne crois pas que cela ait un sens, déclara Kosum, grognon. Néanmoins, c’est vous le chef…
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La planète que l’équipage du Nome Tschato avait repérée tournait autour de son soleil géant à une distance de quatre-vingt-deux milliards de kilomètres. Elle avait un diamètre d’environ seize mille kilomètres et possédait une rotation propre. Mentro Kosum le constata après avoir ramené la MPG 78 dans l’espace normal juste devant l’écran élastique.

Le commando fit encore quelques autres découvertes. Il localisa des planètes de cristal qui se trouvaient elles aussi derrière le bouclier. Puis un rapide calcul indiqua l’existence de deux mille mondes de ce type.

— C’est absolument colossal ! s’emporta Saedelaere. Ces corps célestes font également partie du dispositif de sécurité. Les Idoles savent pertinemment que Stato est pour elles d’une importance cruciale.

Peu après, Tschubaï remarqua que d’innombrables escadres se déplaçaient à l’intérieur de l’écran-enveloppe. Par un rapide calcul statistique, la positronique de bord estima qu’il y avait là au moins cent mille vaisseaux.

— Je l’avais craint, avoua Saedelaere. Voici donc plusieurs raisons qui militent en défaveur d’un percement du bouclier élastique avec une bombe à l’hexalgonium.

— Qu’avons-nous gagné, hormis ces connaissances précises ? se renseigna Kosum. Au fond, voler jusqu’à proximité de l’écran n’était qu’un gaspillage de temps.

— Il y a encore une chance, dit Alaska.

— À quoi pensez-vous ? voulut savoir Corello.

— Je suis convaincu que des unités de l’Essaim pénètrent régulièrement à l’intérieur de ce système si bien protégé. Pour cela, elles doivent passer par des sas structurels, non ?

— Vous tenteriez de traverser dans le sillage de l’un de ces navires ? s’enquit Irmina d’un air incrédule.

— Ce serait stupide et voué à l’échec, répliqua l’homme au masque. Mais peut-être pouvons-nous réussir à nous introduire à bord de l’un des vaisseaux adverses avec l’aide des mutants…

Il remarqua que Tschubaï et Kosum se consultaient du regard. L’Afro-Terrien secouait imperceptiblement la tête.

— Même si cette première étape est un succès, nous n’avons aucune idée de ce qu’il conviendrait de faire par la suite, objecta le téléporteur. Nous ne pouvons pas prédire si cette nef nous conduira également sur Stato. Nous serons livrés au hasard et, tôt ou tard, repérés, démasqués et éliminés.

— En partant du fait qu’un système stellaire aussi essentiel doit être constamment fourni en biens de consommation et de ravitaillement, fit remarquer Alaska, je suis sûr que la plupart des navires qui viennent du reste de l’Essaim et pénètrent par l’écran élastique vont atterrir sur Stato.

— Continuez ! l’invita Corello. L’affaire commence à m’intéresser !

L’homme au masque expliqua à ses compagnons ce qu’il projetait. À son avis, Tschubaï devait transférer l’un après l’autre tous les membres de l’équipe, à l’exception de Kosum, à bord de l’un des vaisseaux originaires de la microgalaxie. Et avec eux, les éléments les plus importants de leur matériel.

— Tout dépend de vous, Ras, dit Saedelaere. À vous de décider si vous êtes en mesure de le faire.

Tschubaï se montrait plutôt circonspect. Il n’avait aucune idée des circonstances les plus favorables à ses téléportations. Le cas échéant, il ne pouvait seulement disposer que de quelques secondes.

— L’affaire est trop risquée, souligna-t-il. Or, si nous avions une véritable chance, vous savez tous que je donnerais aussitôt mon accord.

— Nous avons souvent pris des risques ! lui rappela Saedelaere.

— Une intrusion dans le système statique central selon la manière par vous préconisée est un gros risque, et elle est dès le début vouée à l’échec, fit remarquer Tschubaï.

Non seulement Alaska respectait l’avis du mutant, mais il devait même lui donner raison. Ce qu’il avait proposé était une action de désespérés.

— Écoutons ce que les autres ont à nous dire, déclara le téléporteur.

— Je suis contre, intervint aussitôt Kosum. Je tenterais plutôt une percée.

— Je m’abstiens, décréta Irmina Kotchistova, un léger sourire sur les lèvres. Ainsi, personne ne pourra dire qu’une femme aura décidé du sort de cette discussion. Monsieur Saedelaere saluera certainement mon attitude.

— Qu’est-ce que ça signifie ? s’emporta l’homme au masque.

— Je suis pour le plan d’Alaska, déclara Corello.

— Toujours en suspens. Nous n’avons pas avancé.

Schmitt se racla bruyamment la gorge.

— Je ne trouve pas cela très démocratique, dit-il. Vous n’avez pas tenu compte de mon avis.

— Vous ? demanda Alaska d’un air étonné. Vous voulez prendre la parole ?

— Naturellement ! répondit le Cyno en se levant. J’adhère au plan de Monsieur Saedelaere qui, je le crois, est fort susceptible de résoudre l’affaire.

— Ah, vous… Nous aurions mieux fait de vous enfermer ! lui renvoya le téléporteur !
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Saedelaere et ses coéquipiers s’accordèrent une pause de trois heures. Tschubaï qui, en tant que porteur d’activateur cellulaire, nécessitait moins de repos, utilisa l’occasion pour effectuer d’autres détections.

Quand Alaska émergea d’un sommeil agité, le mutant lui remit quelques résultats.

— Ce sont à l’évidence des mouvements de vaisseaux, indiqua le téléporteur. Malgré tout, il ne sera pas simple de trouver l’endroit par lequel ils entrent.

— En toute logique, à proximité de Stato, avança Saedelaere. Je ne peux pas concevoir que les astrogateurs de l’Essaim fassent des détours pour atteindre leur but.

Il réveilla ses compagnons. Assis tout raide dans son fauteuil, le regard fixe et dans le vague, il paraissait rêver. L’homme au masque lui secoua le bras, mais le Cyno ne réagit pas.

— Vous voyez ? dit-il aux autres. Il dort les yeux grands ouverts !

— Peut-être fait-il semblant, supposa Irmina Kotchistova.

— C’est ce que vous souffle votre instinct féminin ? se moqua Alaska.

Elle lui lança un coup d’œil furieux et se tut.

— Nous cherchons à présent la zone par laquelle les unités de l’Essaim traversent cet écran élastique, expliqua l’homme au masque. Nous attendrons ensuite un navire qui ait l’air de vouloir pénétrer dans le système. Tschubaï nous téléportera tous à bord, à l’exception de Mentro.

— Et quelle sera ma tâche ? se renseigna l’émo-astronaute.

— Nous tenterons ultérieurement de nous échapper du système statique central de la même manière que nous nous y serons introduits, annonça Alaska. Vous patienterez donc avec la Gazelle face au sas structurel jusqu’à ce que nous revenions.

— C’est une mission vitale, donc ! ironisa Kosum.

— Vous pourrez retourner au vaisseau-mère si vous estimez que l’attente devient inutile, fit remarquer Saedelaere.

Ils s’entretinrent d’autres détails. Même Mentro et Ras, au départ défavorables à la suggestion d’Alaska, firent des propositions. Mais maintenant qu’ils avaient un plan solide, ils brûlaient d’impatience.

Une fois la discussion close, le Nome Tschato reprit son voyage à la recherche d’un sas structurel existant dans l’écran-enveloppe cristallin. Puis un vaisseau qui croisait à l’extérieur du système statique central fut enfin repéré.

— Il est trop loin pour nous permettre de l’utiliser dans notre dessein, constata Kosum. Il nous mènera cependant sur la bonne voie.

Et tel fut effectivement le cas lorsque les impulsions du navire inconnu cessèrent brusquement.

— Il a traversé le bouclier, dit l’émo-astronaute. Nous pouvons localiser assez précisément l’endroit par où il est passé.

— Mettez le cap sur ce point ! ordonna Alaska. Mais prenez toutes les mesures préventives afin qu’on ne nous découvre pas.

— Nous restons en vol furtif, déclara Mentro avant de faire un signe de tête à Tschubaï. Si un autre vaisseau émerge à distance favorable, il faudra agir très vite.

— Je suis prêt, assura le mutant avec flegme. Je suis frais et dispos. Je peux donc rapidement enchaîner plusieurs sauts l’un à la suite de l’autre sans me fatiguer.

— Dès qu’un navire apparaîtra, vous vous transférerez d’abord avec Ribald Corello et son robot-porteur, ordonna l’homme au masque. Puis vous viendrez chercher Irmina et Schmitt. Enfin, ce sera mon tour avec le matériel.

— Ce seront trois doubles sauts ! fit remarquer la cytorestructuratrice.

Ras éclata de rire.

— Ne m’en croyez-vous pas capable ?

— Il se pourrait que vous ne soyez pas assez prompt, répondit avec sérieux la jeune femme. Si la nef traverse trop rapidement l’écran-film enveloppant, Alaska et vous arriverez peut-être trop tard.

— Je me dépêcherai, assura l’Afro-Terrien.

Tous les préparatifs furent bouclés. Les membres du commando revêtirent leurs spatiandres spéciaux et l’ensemble de l’équipement fut contrôlé une dernière fois.

— Nous ne pouvons pas faire plus ! dit Alaska en rabattant son casque en arrière. Chacun de nous est doté des appareils et des armes les plus perfectionnés de l’Astromarine Solaire.

— Sauf Schmitt ! constata Tschubaï.

Saedelaere regarda le Cyno qui avait décliné toute offre dans ce sens.

— Ne voulez-vous pas revenir sur votre décision, Schmitt ? le pressa-t-il.

— J’ai tout ce qu’il me faut, affirma le petit homme. Il y a d’autres possibilités défensives que ces appareils que vous trimballez avec vous.

— Bon ! se résigna Alaska. Vous devez savoir ce que vous faites…

Maintenant commençait l’attente. Les minutes donnaient l’impression de s’étirer à l’infini. Saedelaere consultait constamment l’horloge de bord, mais les heures passaient sans que le moindre vaisseau ne daigne émerger.

Soudain, Kosum jura.

— Par le diable ! Il semblerait que nous ne nous trouvons pas au bon endroit…

— Notre concentration se relâche, ajouta Irmina Kotchistova. Il est vraiment temps que quelque chose de décisif arrive.

— Détection ! annonça alors Tschubaï.

Sur l’écran, une minuscule tache apparut.

— Une nef étrangère ! s’écria presque respectueusement l’émo-astronaute. Elle vient de l’Essaim. Elle émergera bientôt de l’espace linéaire et approchera directement l’écran élastique. Nous devons tirer profit de cette phase de vol.

Tschubaï traversa la centrale de la Gazelle et se plaça à côté du robot-porteur de Corello.

— Allez-vous réussir à me transporter, Ras ? s’enquit le Supermutant, bien calé dans son siège spécial.

— Naturellement, Ribald !

— Quoi qu’il advienne, nous ne devons à aucun prix être repérés, rappela Alaska aux deux mutants. Mais si vous vous retrouvez en danger, défendez-vous !

— Je sais ce que j’ai à faire, rétorqua peu aimablement Corello. Tenez-moi la main, Ras.

Le point, sur l’écran, grossissait de plus en plus. Pourtant, les membres d’équipage du Nome Tschato ne pouvaient identifier de quel type de navire il s’agissait.

Saedelaere se rongeait pensivement la lèvre inférieure.

— Nous sommes trop loin pour arriver à savoir, dit-il. De plus, les impulsions du vaisseau sont couvertes par celles du soleil. Nous ne pourrons probablement déterminer la nature de cette nef qu’une fois à bord.

Soudain, sur le moniteur, le petit écho sembla flamboyer.

— Là ! cria Kosum. Il sort de l’espace linéaire.

— Sautez ! ordonna Alaska.

Tschubaï hésita, mais il se ressaisit aussitôt et se téléporta. Un bref scintillement, puis il disparut avec Corello et son robot-porteur.

Saedelaere se mit à scruter l’écran comme s’il escomptait y voir quelque chose d’exceptionnel.

— Maintenant, les dés sont jetés !

Le téléporteur se rematérialisa à cet instant précis. Alaska remarqua immédiatement que le mutant était nerveux.

— Il y a un problème ? demanda l’homme au masque.

— Non ! répondit Tschubaï, hors d’haleine. Mais le vaisseau…

— Oui ?

— C’est un Manip ! souffla Ras.

Ses paroles furent suivies d’un silence pesant. Irmina Kotchistova lança un regard interrogateur à Saedelaere. Ses yeux exprimaient ce qu’elle ne voulait pas prononcer. Elle attendait qu’Alaska invite le mutant à ramener Corello.

L’homme au masque pensa aussitôt aux rumeurs qui couraient sur les Manips. Il se souvint de l’histoire d’Edmond Pontonac, qui avait vécu d’incroyables aventures à bord de l’une de ces nefs-mantas où l’environnement était totalement étranger.

— Que faisons-nous maintenant ? demanda Kosum. Nous ne pouvons pas poireauter plus longtemps !

— Continuez, Ras ! décida Saedelaere. À Irmina et Schmitt, à présent !

Tschubaï saisit chacun d’eux par la main et se téléporta.

— Croyez-vous que cette décision était la bonne ? s’enquit l’émo-astronaute.

— Qu’aurions-nous dû faire ? répliqua Alaska, sentant soudain peser sur ses épaules toute la responsabilité de ses compagnons. Ce Manip est peut-être notre dernière chance de parvenir sur la planète Stato…

Kosum baissa la tête.

— Dans ce cas, que cette chance soit bonne, mon ami !

Une seconde plus tard, Tschubaï réapparut et commença à se charger du matériel.

— Tout va bien ? se renseigna Saedelaere.

— J’ai plutôt eu du mal à me faire une idée…

Le maigre Terranien tendit un bras et, de l’autre main, saisit son radiant polyvalent.

— Allez, Ras ! Inutile de laisser nos camarades dans l’expectative…
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À l’instant de la rematérialisation, tous les sens d’Alaska étaient concentrés sur une attaque éventuelle. L’environnement dans lequel il émergea ne semblait cependant pas particulièrement dangereux. Tschubaï et lui se trouvaient dans une salle carrée, aux murs assez hauts, qui ne comportait pas la moindre pièce de mobilier. Des sortes de barreaux allongés, à ras du plafond, répandaient une lumière blafarde.

Ni les mutants, ni Schmitt n’étaient visibles.

Saedelaere saisit le téléporteur par le bras.

— Vous voyez quelque chose ?

— Pas davantage que vous ! fit Tschubaï, perplexe. Hormis un grand local abandonné dans lequel sont peut-être stockés des approvisionnements de diverses sortes, en cas de besoin.

Alaska respira de soulagement. Cette fois, l’étrange phénomène rapporté par Edmond Pontonac ne semblait pas se produire. Peut-être cela n’arrivait-il que lorsqu’un Manip se trouvait en zone d’intervention.

— Où sont les autres ? se renseigna Saedelaere.

Le téléporteur indiqua un passage, à l’arrière-plan de la salle.

— À côté, il y a plein de cachettes possibles !

Le sol, sous les pieds d’Alaska, parut brusquement se mettre à bouger.

Des vibrations ! pensa-t-il avant de s’immobiliser.

— Vous sentez ça, vous aussi ?

— Oui, confirma Tschubaï. Je suppose que le Manip traverse l’écran élastique.

— Alors, c’est que nous avons réussi, commenta l’homme au masque. Avez-vous découvert des signes indiquant la présence d’êtres vivants, à bord ?

— Corello et Schmitt en sont convaincus, répliqua le télé-porteur, même si nous n’en avons pas repéré jusqu’ici.

Les secousses s’atténuèrent et finirent par cesser complètement. Alaska et Ras traînèrent les ballots de matériel à travers la salle. Quand ils eurent atteint le passage, Saedelaere s’arrêta et jeta un œil dans la pièce voisine. Le sol était jonché de tubes recourbés qui évoquaient des vers géants. En différents endroits jaillissaient des colonnes qui s’épaississaient vers leur extrémité supérieure. Quand l’homme au masque s’avança, les parois semblèrent reculer devant lui, et le plafond disparut sous des effets scintillants.

Tschubaï eut un rire amer.

— Ça m’a l’air un peu déconcertant, admit-il.

— Que voyez-vous donc ? demanda à nouveau son compagnon.

Le téléporteur le lui expliqua, et l’homme au masque hocha la tête de soulagement.

— Tout va pour le mieux ! interrompit-il le mutant. On dirait qu’il n’y a pas de déphasages d’images, cette fois. (Il inspecta les alentours.) Où sont les autres, alors ?

Comme surgie du sol, Irmina Kotchistova se retrouva soudain devant lui. Saedelaere cligna des paupières, totalement déconcerté.

— D’où venez-vous ?

Elle recula d’un pas et disparut.

— Ce phénomène est provoqué par des réflexions lumineuses, expliqua Tschubaï. Mais ne me demandez pas à quoi il sert !

— Cela fait assurément partie de dispositifs déployés à travers tout le vaisseau, et capables de susciter toutes les illusions possibles.

Ayant dit, Alaska suivit la mutante. Puis il aperçut également Schmitt et Corello. Les deux autres membres du commando d’intervention trônaient dans une cavité en forme de niche, pratiquée dans la paroi. Le Cyno avait rabattu son casque en arrière. Il s’aperçut du regard réprobateur d’Alaska et sourit tristement, comme à son habitude.

— Du bon air pur ! ironisa-t-il. Aspirez-en une bouffée !

Malgré l’invitation, l’homme au masque laissa son casque fermé.

— Il semblerait que nous soyons parvenus à bord sans nous faire repérer, annonça-t-il avec satisfaction. Nous devons donc, autant que possible, rester tranquilles et ne pas bouger d’ici. Tschubaï pourra toujours examiner les environs, lui.

— Nous nous trouvons déjà du côté intérieur de l’écran élastique, déclara Schmitt. J’ai senti le passage à travers la brèche.

— Nous aussi ! répliqua Alaska, satisfait que la supériorité du Cyno, cette fois, ne soit pas si évidente. Maintenant, reste à prier pour que le Manip mette bien le cap sur Stato.

Entre-temps, le téléporteur s’était éclipsé en silence pour aller inspecter l’intérieur du vaisseau-raie. Les autres l’attendaient. Saedelaere espérait qu’aucun des membres d’équipage de la nef à bord de laquelle ils se trouvaient n’aurait l’idée saugrenue de venir visiter cette salle. Certes, les intrus pourraient toujours activer leurs microdéflecteurs en pareil cas, mais le risque de détection en serait notablement accru.

L’homme au masque se demandait pourquoi ce vaisseau-raie se rendait justement dans le système statique central. Jusqu’à ce jour, il avait cru que la mission des nefs-mantas était de préparer la venue de l’Essaim. D’une part en veillant à l’abrutissement de tous les êtres intelligents du secteur qu’elles « traitaient » par le biais d’une altération de la constante gravitationnelle, et d’autre part en s’impliquant dans les actions offensives nécessaires afin de mater les résistances locales.

Mais peut-être avaient-elles encore d’autres tâches.

Alaska s’étonnait de n’entendre aucun bruit. Tout était parfaitement tranquille, de sorte qu’il percevait seulement le battement de son cœur et son propre souffle. Le silence ambiant était presque sinistre.

Saedelaere regarda ses compagnons. Assis dans le siège spécial de son robot-porteur, le Supermutant semblait réfléchir. Irmina Kotchistova était adossée à la paroi. Hélas, son spatiandre cachait presque complètement ses formes féminines. Bizarrement, Alaska se remit à souhaiter au plus vite de dissiper la confusion dans laquelle le plongeait sans cesse la proximité de la jeune femme. Elle se conduisait à son égard avec la même amabilité qu’elle témoignait à tous les autres hommes alors que lui, il se surprenait souvent à étudier le comportement de la Russo-Terrienne sous un angle introspectif particulier.

En secret, il craignait qu’elle ne le traite comme un infirme à cause de son fragment cappin et du masque qui lui couvrait le visage. Jamais encore, elle ne l’avait fait et malgré tout, il demeurait suspicieux vis-à-vis d’elle. Il essayait donc en permanence de s’imaginer quelles réactions elle aurait s’il affichait son désir de se rapprocher d’elle. Malheureusement, sa méfiance maladive prenait le dessus à chaque fois et le poussait à renoncer alors qu’il se sentait très attiré par la mutante.

C’est bien le moment de songer à ça ! se reprocha-t-il.

Il fut content de voir revenir Ras Tschubaï à cet instant, ce qui le détourna de ses pensées.

— Ce vaisseau n’a pas d’équipage, annonça le téléporteur. Ou du moins, je n’ai trouvé personne. Dans l’un des grands compartiments situés vers le centre de la nef-manta, il y a la statue d’une Idole et elle semble mystérieusement vivante. (Il n’entra pas dans les détails, mais il continua :) Je n’ai pas vu d’écrans, de consoles ni d’autres dispositifs techniques susceptibles de me donner une indication sur la mission que doit remplir cette unité.

Saedelaere pensa de nouveau aux rapports de Pontonac.

— Êtes-vous sûr que ce que vous avez vu était la réalité ?

— Je ne pourrais pas le jurer, je sais seulement que je l’ai vu…

Corello se pencha sur son siège.

— Je perçois des impulsions mentales, déclara-t-il. Il doit y avoir des êtres vivants à bord.

— Peut-être est-ce la statue… se hasarda Tschubaï.

— Discuter là-dessus est totalement vain, l’interrompit Saedelaere. Nous allons rester dans cette salle, où nous sommes a priori en sécurité. Nous attendrons ici l’atterrissage du…

Il cessa brusquement de parler, et son regard médusé se porta vers l’autre côté de la pièce. Comme surgi du néant, un monstrueux colosse à la fourrure noire les fixait de ses deux yeux rouges flamboyants. Et un cristal brillait au front de la créature gigantesque.

— La statue ! s’exclama Ras. Elle se promène !

La chose disparut au même instant. Elle se volatilisa comme si elle n’avait jamais existé.

Irmina Kotchistova hurla.

— Elle était bien là ! dit avec stupéfaction le téléporteur. Nous l’avons tous vue !

Il interrogea du regard Alaska et Corello, qui opinèrent du chef.

— Elle aussi, elle nous a vus, lâcha Tschubaï d’un trait. Elle va donner l’alerte. Nous devons anticiper une attaque.

— Ras a raison, approuva l’homme au masque. Pas question de s’éterniser dans cette salle. Schmitt, jusqu’alors assis sur le sol, se releva.

— Halte ! lança-t-il. Nous pouvons rester ici.

Alaska pointa du doigt sur l’endroit où il avait aperçu l’apparition.

— Mais… cette chose ! Elle était bien là !

— Une projection, et rien d’autre ! affirma Schmitt sur un ton péremptoire. Ça grouille de projections, dans un vaisseau tel que celui-ci !

— C’est absurde ! le contredit Tschubaï. J’ai vu cette créature debout sur un piédestal il y a encore quelques minutes. Et maintenant, je sais qu’elle est vivante parce qu’elle se balade dans la nef-manta !

— Moi, je n’ai vu personne se balader, répliqua patiemment le Cyno. Ce navire renferme une multitude de représentations tridimensionnelles qui, toutes, possèdent une apparence de vie réelle. Peut-être y a-t-il également quelques êtres vivants à bord, mais cette créature poilue n’en fait aucunement partie.

— Alors, pourquoi cette chose s’est-elle manifestée précisément ici et nous a-t-elle regardés ainsi ? demanda Irmina.

— Question très pertinente ! concéda Schmitt. Ce Manip est équipé de très nombreux senseurs qui réagissent à l’arrivée de tout être vivant. Nous serons certainement les témoins de d’autres ces projections. La finalité de ce système est de perturber et de faire fuir les étrangers. Les vaisseaux-raies appartiennent à l’avant-garde de l’Essaim. Comprenez-vous ce que cela signifie, pour les maîtres de la microgalaxie ? Ils tablent sur le fait que des inconnus peuvent pénétrer à l’intérieur de ces unités spéciales et, partant de là, qu’il faut distraire l’attention de ces intrus par tous les artifices possibles afin de les empêcher d’apprendre le moindre détail au sujet de la véritable nature du conglomérat stellaire et de ses habitants…

Saedelaere regarda pensivement le petit homme.

— Vous parlez de façon très convaincante, mais d’où savez-vous tout cela ?

Un changement s’opéra sur la physionomie du Cyno. Son masque de tristesse compatissante disparut un instant pour laisser place à un autre, complètement dénué d’expression. Il était aussi vierge qu’une page blanche, telle une chose sans âme qui servait uniquement de camouflage.

Cependant, qu’y avait-il dessous ? À quoi ressemblait réellement la créature qui se faisait appeler Schmitt ? Possédait-elle seulement un visage ?

Le Cyno sembla prendre conscience de ce qui venait de se produire. Ses traits se reformèrent, retrouvèrent une relative chaleur et il sourit à nouveau. Il était redevenu un homme.

— Je sais tout au sujet de l’Essaim, dit-il lentement. Pourtant, beaucoup de choses ont changé. Bien davantage que nous ne l’avions escompté. Voilà pourquoi il nous faut à tout prix faire en sorte qu’il soit à nouveau mobilisé pour sa mission originelle.

Saedelaere sentit des frissons lui courir le long de la colonne vertébrale. Le caractère foncièrement étranger du Cyno le touchait à cet instant. Alaska était sûr que Schmitt, même s’il ressemblait à un homme, n’avait rien d’humain. Pourtant, la peur qu’il éprouvait ne résultait pas de l’idée d’être confronté à une créature foncièrement autre. Elle trouvait sa source dans les perspectives vertigineuses liées à l’origine de cet être et au sens de sa présence. Peut-être aussi au rôle qu’il avait à jouer.

— Qu’entendez-vous par cette « mission originelle » ? s’enquit Ras Tschubaï.

Le Cyno tendit les bras. Ainsi, il avait l’air tout petit et désarmé.

Il choisit bien son masque ! pensa Alaska.

— Je ne puis en dire plus, affirma Schmitt, sous peine de vous déstabiliser. Vous en oublieriez votre véritable tâche, et il serait dramatique qu’elle ne soit pas exécutée.

— Vous parlez comme si nous étions vos instruments ! se révolta Corello.

— Vous n’êtes pas mes instruments, mais ceux d’une idée ou d’un concept. Tout comme moi, sachez-le.

— C’est très mystérieux, tout ça ! dit Irmina Kotchistova. Ne pourriez-vous pas cesser de vous exprimer par énigmes ?

— Je veux bien essayer, dit Schmitt en posant les mains à plat l’une sur l’autre, puis en relevant de quelques centimètres celle de dessus. Dans un édifice, les pierres ne sont pas identiques d’un endroit à l’autre de l’architecture, mais chacune a une fonction bien précise à remplir. De même, l’Univers, ainsi que tout ce qui existe par devers lui, est constitué d’éléments de construction très divers : des composants ou des briques d’énergie, si vous préférez. Et votre galaxie ne représente qu’une infime partie de l’un de ces éléments…

— Vous essayez de nous faire prendre conscience de l’immensité de l’Univers, c’est ça ? s’irrita Saedelaere. Tout votre bavardage se résume à ça !

Schmitt secoua tristement la tête.

— Il m’est malheureusement impossible de vous faire saisir ces choses, car vous n’êtes de toute façon pas en mesure de les appréhender…

— Mais vous, vous y arrivez, hein ? lança narquoisement Tschubaï.

— Parfois en rêve, répliqua le Cyno. Parfois, je réussis à attraper un minuscule grain de vérité. Et c’est déjà beaucoup. Je…

Il s’interrompit net. Le Manip venait d’être parcouru d’une violente secousse.

Alaska releva la tête.

— Qu’est-ce que c’était ?

— Nous avons atterri ? s’écria Irmina.

— Non, répondit Schmitt. Je crois que nous avons pénétré dans un champ de force. Celui-ci, actuellement, influence la trajectoire du vaisseau qui ne vole plus de manière autonome.

Les chocs répétés s’affaiblirent puis, un moment après, ce fut comme si le navire encaissait un coup d’une brutalité effrayante.

— Maintenant, annonça le Cyno, nous avons bel et bien atterri…



  CHAPITRE XV

Alaska resta comme paralysé pendant quelques secondes. Il était conscient que ses compagnons et lui étaient arrivés sur un monde au sujet duquel ils ne savaient rien. Peut-être était-ce Stato, ou peut-être une autre planète satellite du gigantesque soleil bleu. Tant qu’ils se trouvaient à bord du Manip, il n’était pas possible de le vérifier. L’homme au masque respira profondément. Il devait à présent prendre ses décisions.

Le succès de leur entreprise, et surtout leur vie, dépendaient du fait qu’il ne commette pas d’erreurs. Il se tourna vers le téléporteur.

— Quittez le vaisseau, Ras, mais ne vous rematérialisez pas trop près afin que l’on ne vous découvre pas. Contentez-vous de voir où nous sommes et s’il y a des possibilités de cachette.

Tschubaï se concentra et s’évapora.

— Nous ne pouvons rien faire tant qu’il n’est pas revenu, déclara Saedelaere.

Ils attendirent. Alaska prêtait l’oreille, mais tout était parfaitement tranquille.

Pourquoi le Manip s’est-il posé sur ce monde ? réfléchit-il.

Il pivota vers Schmitt.

— Puisque vous êtes si intelligent, vous savez peut-être quelque chose d’autre au sujet de la planète sur laquelle nous avons atterri ?

— Non, Alaska Saedelaere. Si c’est Stato, je vous ai déjà tout dit.

L’homme au masque capta le regard d’avertissement que lui lança Irmina Kotchistova. La mutante ne semblait pas avoir confiance en Schmitt. Celui-ci ne devait d’ailleurs pas être tout à fait innocent, avec ses allusions mystérieuses.

Pourquoi Ras ne revenait-il pas ? Le téléporteur n’avait qu’à jeter un œil alentour, rien de plus. Était-il donc tombé dans un piège ? Saedelaere sentait s’accroître sa nervosité.

— Avez-vous réfléchi à ce que nous pourrons faire si Tschubaï ne réapparaît pas ? voulut savoir Schmitt.

— Il reviendra ! renvoya Alaska, cinglant.

Le Cyno ne répliqua pas. Son attitude semblait presque indifférente, alors que sa question ne l’était pas. C’était comme si rien ne l’avait intéressé.

Tschubaï se rematérialisa enfin dix minutes plus tard. Il était indemne.

— Nous commencions à nous faire du souci pour vous ! lui dit le chef du commando.

— J’aurais dû revenir tout de suite, c’est vrai, admit le téléporteur, mais j’ai inspecté minutieusement les environs.

— Et qu’avez-vous trouvé ?

— La planète est recouverte de constructions, jusqu’à l’horizon et vraisemblablement au-delà. De plus, sous la surface, il y a de vastes cavités abritant des installations fixes. L’astroport n’est pas particulièrement grand, et il se situe au centre de cette ville géante. Le Manip est posé en lisière de l’aire d’atterrissage. Il y a également, à l’extérieur de celle-ci, quelques vaisseaux de types que nous n’avons encore jamais vus. Je suppose qu’il s’agit de transporteurs.

— Nous sommes sur Stato ! affirma Corello, sûr de lui.

— Je le crois moi aussi, approuva l’Afro-Terrien. J’ai pris le risque de me téléporter dans l’un des bâtiments. Il était rempli de machines de toutes sortes. De plus, j’ai pu observer des êtres vivants. Il s’agissait de Lacoons. Une Idole s’est même brièvement montrée dans les parages de l’astroport.

— Qu’avez-vous vu d’autre ? voulut savoir Saedelaere.

— Des véhicules de maintenance se sont pointés à proximité du Manip. Je suppose qu’on projette quelque chose de précis avec cette nef-manta…

— Alors, nous devons disparaître d’ici, conclut Alaska en saisissant le bras de Tschubaï. Nous avez-vous déniché une bonne cachette ?

— Il y a un grand entrepôt en forme de fer à cheval qui borde en partie l’aire d’atterrissage. Il est haut de soixante mètres et doit posséder beaucoup de salles peu ou pas surveillées…

— Téléportez-vous là-bas avec Schmitt et moi !

Il entraîna Ras vers le Cyno dont le mutant saisit la main et sourit.

— Ne préférez-vous pas plutôt essayer tout seul ?

— J’ai confiance en vous, répondit Schmitt, très sérieux. Ainsi, je suis sûr d’arriver.

Saedelaere ressentit un léger malaise, puis il se retrouva au milieu d’une vaste salle éclairée. Ses yeux s’habituèrent rapidement à la lumière ambiante. Des lingots de métal étaient stockés sur le sol. Les parois étaient également constituées d’un matériau rappelant l’acier. On ne voyait ni source de clarté, ni portes.

— Allez chercher les autres, Ras ! ordonna Alaska. Entre-temps, Schmitt et moi allons jeter un œil alentour.

Tschubaï se dématérialisa une fois de plus.

En examinant les parois, l’homme au masque repéra un accès dissimulé et verrouillé. Il en fit part à Schmitt.

Dans l’intervalle, Ras revint avec Corello et son robot-porteur.

— L’inquiétude règne à bord du Manip, rapporta-t-il. J’effectue immédiatement un autre saut pour ramener Irmina et le reste de notre équipement.

— Cette salle ne peut être qu’une cachette provisoire ! constata le Supermutant. D’ici, nous ne pouvons pas opérer car nous ne voyons rien de notre environnement !

— Attendons que tout le monde soit sorti du Manip… le calma Saedelaere.

Ils patientèrent jusqu’à ce que Tschubaï apparaisse avec la cytorestructuratrice et le matériel.

— Tout va bien ! annonça le mutant en déposant les ballots sur les lingots de métal. Nous n’avons pas été détectés…

Ils s’étaient davantage rapprochés de l’objectif que Saedelaere n’avait osé l’espérer.

Il songea à Mentro Kosum qui patientait à bord du Nome Tschato à proximité du sas structurel.

Le reverrons-nous ?

Alaska se força à penser aux tâches qui les attendaient. C’était maintenant la seule chose qui comptait.

— On a l’impression de s’être volontairement enfermés et de ne pouvoir sortir qu’avec l’aide de Tschubaï ! (Saedelaere frappa contre la porte.) De toute évidence, elle ne s’ouvre que par l’autre côté. Je vais aller sur le toit avec Ras pour inspecter les environs.

Le téléporteur n’affichait aucun signe de faiblesse. Il saisit son compagnon par le bras et se dématérialisa. Ils réapparurent aussitôt sur la partie supérieure du grand bâtiment.

Instantanément, Alaska se jeta sur le sol afin de ne pas être vu par des glisseurs éventuels. Tschubaï s’abaissa à son côté. Il montra quelques mâts élancés qui s’élevaient du toit et oscillaient au vent.

— C’est un monde à biosphère oxygénée, dit-il.

Avant que Saedelaere n’ait pu intervenir, le téléporteur avait rabattu son casque en arrière. Puis il éclata de rire et inspira profondément.

Alaska maintint le sien bouclé. De l’endroit où ils étaient, ils pouvaient uniquement voir plusieurs bâtiments hauts analogues à des tours.

Tschubaï tendit la main vers le bord du toit, qu’entourait un entablement continu d’un mètre de hauteur, et les deux équipiers rampèrent jusque-là. Ensuite, Saedelaere se pencha par-dessus en se cramponnant, et il examina la surface de la planète. Comme le mutant l’avait déjà indiqué, les édifices juxtaposés les uns aux autres s’étiraient de façon ininterrompue jusqu’à l’horizon, et Alaska pressentit que la ville s’était aussi développée bien au-delà.

La plupart des bâtiments ressemblaient à des parallélépipèdes rectangles d’environ trente mètres d’altitude. Seules les tours avaient une section transverse circulaire. Plus intéressant était le fait qu’il n’y avait nulle part de rues, mais rien que des esplanades de diverses proportions. Les façades extérieures des édifices étaient uniformes, de couleur havane, sans fenêtres ni portes visibles ; en revanche, les saillies assez nombreuses et percées d’orifices barrés par des grilles correspondaient évidemment aux bouches des systèmes de ventilation des locaux.

— Toutes les constructions sont reliées les unes aux autres, déclara Tschubaï. Je suis sûr qu’il y a plusieurs accès en quelque sorte centralisés par lesquels on peut entrer dans le complexe.

Saedelaere scruta le ciel. Rien n’était visible, excepté le soleil flamboyant.

— Pas un seul engin volant ! constata-t-il.

— C’est vrai, confirma Ras. Cela m’a tout l’air d’un monde très tranquille…

L’homme au masque le frappa dans le dos puis, d’un signe du pouce, lui indiqua le secteur qui s’étendait derrière eux.

— Allons de l’autre côté, maintenant. Je veux voir l’astroport.

Ils rampèrent jusqu’au bord opposé du toit. Hormis les mâts, il y avait quelques élévations en forme de coupoles.

— Je suppose que Stato jouit d’un contrôle climatique artificiel, dit le téléporteur. Il n’y a plus de nature sur ce monde. Il est couvert de bâtiments !

— Comment le savez-vous ?

— Que vous inspire l’environnement immédiat, à vous ? Cette ville n’a ni commencement ni fin. Elle occupe la totalité de la surface planétaire. Eh bien, je m’étais imaginé à peu près ainsi le monde central de régulation de l’Essaim ! Et je n’exagère pas, Alaska. Réfléchissez aux complexes nécessaires pour focaliser l’énergie de ce soleil géant sur les bons canaux…

Saedelaere pinça les lèvres.

— Vous savez ce que cela signifie ?

— Oui, répondit Tschubaï avec gravité. Il serait absurde de ne dévaster que quelques bâtiments, et par là même une fraction minime des installations. Cela n’aboutirait à rien. Seule la destruction de l’ensemble peut nous aider à atteindre le but de notre mission.

Alaska déglutit.

— C’est de la folie ! Pensez au temps qu’il faudra pour le faire !

Ils avaient rejoint l’autre côté du toit. Ras ne répondit pas à son compagnon.

L’homme au masque devait songer à la bombe arkonide qui faisait partie de leur équipement, et avec laquelle ils pouvaient annihiler ce monde. Mais ils se condamneraient eux-mêmes, car ils n’avaient pour l’instant aucune perspective de fuite.

— Il nous faut avant tout déterminer, continua Saedelaere, si nous sommes réellement sur Stato. Puis nous devons reconnaître les lieux et en profiter pour en apprendre le plus possible sur la planète.

Tschubaï roula sur le dos. Son visage trempé de sueur brillait au soleil.

— N’en savons-nous pas assez, mon ami ? Ce monde peut en définitive suppléer à tous les émetteurs d’impulsion excitatrices. Tant qu’il existera, l’Essaim pourra effectuer des transitions. Et tant que la microgalaxie sera capable de plonger dans l’hyperespace, la pérennité de l’Humanité sera menacée.

— Est-ce vraiment aussi simple ?

— Oui…

L’homme au masque se cramponna à l’entablement et regarda au loin. L’astroport se trouvait en dessous d’eux. Saedelaere aperçut le Manip avec lequel ils étaient arrivés. Quelques créatures, minuscules à cette distance, étaient sur le point d’entrer dans la nef-manta. Les vaisseaux dont avaient parlé Tschubaï étaient à l’opposé, et la ville commençait juste par-delà les pistes du spatiodrome. L’image qu’elle offrait se distinguait à peine de celle qu’il avait observée depuis l’autre côté du toit.

— Croyez-vous vraiment que nous pouvons explorer cette mégalopole ? retentit la voix du téléporteur. Il nous faudrait des années pour cela, et nous n’avons pas autant de temps devant nous !

— Pourquoi me bousculez-vous ? s’irrita Saedelaere. Nous devons également nous soucier d’une possibilité de fuite. De plus, je ne veux pas fouiller toute la ville mais seulement quelques points centraux. Qu’il nous reste d’ailleurs à identifier…

Tschubaï releva la tête et montra le Manip, en contrebas.

— Voyez-vous ce qui se passe du côté de la nef-manta ?

Saedelaere regarda dans la direction correspondante. Les créatures qui étaient entrées dans le vaisseau peu de temps auparavant venaient d’en ressortir avec empressement et semblaient plutôt déconcertées. Alaska remarqua qu’il s’agissait de Lacoons. Il y avait même quelques squelettes ambulants, autrement dit des natifs de la planète Gedynker Crocq.

— Qu’est-ce que ça signifie ? s’inquiéta-t-il. Ils semblent être en proie à une vive confusion !

— Espérons qu’ils n’ont repéré aucune trace de notre séjour dans le Manip !

Alaska toucha l’épaule du téléporteur.

— Nous devons retourner vers les autres. Nous ne pouvons pas rester à proximité de l’astroport. (Il scruta attentivement son compagnon.) Vous croyez-vous capable d’effectuer encore quelques sauts ?

— Oui, lui assura Tschubaï.

Puis il saisit le bras de Saedelaere et se dématérialisa.
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Sans transition, la salle aux lingots de métal se révéla à nouveau aux yeux d’Alaska. De façon inconsciente, il perçut aussi la présence de quelques points rayonnants. Dès qu’il se fut habitué à l’environnement, il reconnut trois Démons Noirs. Ceux-ci se tenaient devant le passage grand ouvert menant à la salle voisine. Les organes cristallins situés au milieu de leur front diffusaient des impulsions hypnotiques. Irmina Kotchistova se tordait de douleur sur le sol et Corello pendait, immobile, dans le siège de son robot-porteur.

La tête lourde, submergé par les ondes parapsychiques, Saedelaere chercha en tâtonnant le radiant accroché à son ceinturon.

Rends-toi ! Rends-toi !

Les mouvements de l’homme au masque se ralentirent et sa main n’atteignit pas l’arme. Il avait beau tenter désespérément de résister, il tombait de plus en plus sous l’influence du rayonnement suggestif.

Les Démons Noirs se transformèrent en ombres géantes, et les lumières de leurs cristaux se fondirent en une seule.

Ras Tschubaï gisait sur le sol à côté d’Alaska.

Où est Schmitt ?

Saedelaere voulut tourner la tête, mais il ne put y parvenir.

Rends-toi ! Rends-toi !

Il ne pouvait pas résister à cet assaut.

Nous sommes perdus ! pensa-t-il.

Il sentit ses genoux se dérober. En lui, tout se contractait.

Les Démons Noirs bougèrent et s’écartèrent l’un de l’autre, libérant ainsi l’entrée. Des Lacoons surgirent dans le passage, brandissant des radiants.

— Ils sont là ! siffla l’un d’entre eux en interkartie. Abattez-les !

Saedelaere compta cinq de ces créatures serpentines, qui se déplaçaient de façon synchronisée comme si elles avaient possédé un organe sensoriel commun. Toutes les cinq relevèrent leurs armes et visèrent l’homme au masque.

Bien qu’engourdi, Alaska se dit qu’il devait tenter quelque chose. Il pouvait enlever son artéfact facial pour terrasser l’ennemi à l’aide de son fragment cappin, mais cela aussi lui fut refusé.

Les impulsions hypnosuggestives l’avaient presque totalement inhibé, et il était désormais quasi indifférent à tout ce qui pouvait se produire.

Alors qu’il attendait le coup de grâce, il vit soudain les bras des Lacoons se déchiqueter sous l’impact de plusieurs tirs. Les armes des têtes de serpent tombèrent sur le sol, puis les reptiles monstrueux se mirent à hurler de douleur et se précipitèrent en chancelant hors de la salle.

Puis Irmina Kotchistova surgit à côté de l’homme au masque.

Le fracas de trois explosions retentit dans l’espace environnant, couvrant les cris aigus des Lacoons.

Les yeux écarquillés, Saedelaere remarqua que les cristaux incrustés au front des Démons Noirs étaient brisés. Leur lumière spectrale s’était éteinte. Des nuages de fumée s’élevaient vers le plafond.

— Ceux-là auraient pu nous causer de sérieuses difficultés, dit une voix derrière Alaska.

Il se retourna et vit Corello, assis dans le siège de son robot-porteur, avec un sourire aux lèvres.

La pression hypnotique se relâcha. L’homme au masque pouvait à nouveau penser clairement et contrôler ses sens.

— Que s’est-il passé ? murmura-t-il.

— La porte s’est brusquement ouverte puis trois Démons Noirs sont entrés et nous ont fixés de leur troisième œil de cristal, rapporta Corello. Nous sommes tout d’abord restés dans l’expectative, en espérant leur porter un contrecoup. Il a fallu être patient mais ensuite, nous avons réussi.

Les trois géants à la fourrure noire se tordaient de douleur sur le sol. Ils ne constituaient plus le moindre danger.

Alaska réalisa que leurs ennemis pouvaient cependant recevoir du renfort à tout instant. Demeurer sur place équivalait à prendre un risque très élevé.

— Nous devons disparaître d’ici ! annonça-t-il en balayant la salle du regard. Où est Schmitt ?

Corello se racla la gorge.

— Parti ! dit-il à grand-peine.

— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? explosa Saedelaere. Il s’est tout simplement éclipsé, ou quelqu’un l’a-t-il enlevé ?

Le Supermutant et Irmina Kotchistova se concertèrent en silence.

— Mais encore ? s’emporta Alaska. Vous me cachez quelque chose ?

— Schmitt s’est volatilisé à l’instant où sont apparus les Démons Noirs, annonça Corello, hésitant. Je ne sais pas comment il a fait mais tout d’un coup, il n’était plus là.

L’homme au masque sentait monter sa colère.

— Il vous a abandonnés à votre destin ?

Irmina lâcha un rire narquois.

— On peut le dire comme ça… Avec Ribald, nous croyons qu’il existe un lien entre sa disparition et l’irruption des Démons Noirs.

Saedelaere cligna des paupières. Il ne pouvait pas concevoir que Schmitt les ait trompés. Et pourtant, les deux mutants semblaient en être convaincus.

— Je vous avais averti, à propos de Schmitt ! lui rappela Tschubaï. Maintenant, il nous a trahis et se trouve vraisemblablement du côté de nos ennemis.

— Je ne peux pas le croire, lui confia Alaska. Jusqu’à présent, les Cynos ont toujours lutté contre les Idoles.

— Ils jouent un jeu difficile à cerner…

— Parleriez-vous de moi, par hasard ? résonna soudain la voix aimable de Schmitt.

L’homme au masque se retourna lentement et découvrit le Cyno, debout dans l’entrée. Il passa négligemment entre les Démons Noirs étendus sur le sol et sourit aux Terraniens.

— Il était moins une, comme vous dites, avoua-t-il.

Tschubaï dégaina son arme et la pointa sur le petit étranger.

— Ne faites pas un pas de plus, Schmitt ! (Les yeux du Cyno s’écarquillèrent.) Vous avez probablement une bonne raison pour expliquer votre comportement ? demanda le téléporteur avec une rage à peine dissimulée. Pour nous, il y a trop de hasards dans votre histoire. Vous avez disparu juste au moment où ces êtres ont surgi. Si vous ne nous avez pas jeté ces monstres à la gorge, tout au moins nous avez-vous abandonnés à notre destin.

— Ce n’est pas vrai ! protesta Schmitt.

Il semblait agacé, mais il pouvait tout aussi bien jouer la comédie.

Comment diable peut-on lire la physionomie d’une créature dont on n’a jamais vu le vrai visage ? se demanda Alaska.

— Il est évident que j’ai disparu, admit le Cyno. Mais je l’ai fait parce que je savais que vous seriez en mesure de régler vous-mêmes la situation.

— Je vous ordonne de nous quitter immédiatement ! lui intima Tschubaï. Laissez-nous seuls ! Et réjouissez-vous que je ne vous abatte pas là sans autre forme de procès !

— Halte ! s’immisça Saedelaere. Si nous nous séparons de lui, nous ne pourrons plus le tenir à l’œil. Nous ne serons fixés sur ce qu’il fait que si nous restons avec lui, et lui avec nous.

Le téléporteur rengaina son arme dans son ceinturon.

— Ce n’est pas un humain ni un humanoïde, c’est un serpent ! explosa-t-il.

Comme pour lui donner raison, ils entendirent alors des cris sinistres retentir à l’extérieur de la salle.

Lacoon ! Lacoon !

— Les renforts ! s’exclama Alaska. Tirons-nous d’ici !

Tschubaï saisit Irmina et Schmitt, puis il se dématérialisa. Le robot-porteur de Corello se rapprocha de l’entrée. Saedelaere reprit son arme à la main.

— Il nous faut défendre cette salle jusqu’à ce que Ras soit revenu ! annonça-t-il.

Ils se postèrent de chaque côté du passage. Le local voisin était abandonné, mais il y avait de nombreuses portes ouvertes. Heureusement, l’homme au masque était convaincu que les Démons Noirs n’étaient plus une menace. Ils étaient morts ou privés de conscience pour un moment.

Une demi-douzaine de Lacoons en spatiandre firent irruption dans la salle attenante.

— Ils sont là ! avertit Saedelaere.

Les membres du commando ouvrirent le feu.

Les agresseurs, eux, s’immobilisèrent immédiatement et cherchèrent à se mettre à couvert.

Alaska et Ribald avaient activé leur écran protecteur individuel. Maintenant qu’ils avaient été repérés, ils n’avaient plus à se soucier d’un éventuel risque de détection.

Les cris furieux des Lacoons prouvaient qu’ils connaissaient la position de leurs adversaires. Il fallait agir vite. Saedelaere retira une microbombe de son ceinturon.

— Vous voulez faire écrouler tout le bâtiment ? s’inquiéta Corello.

— Non… Juste nous procurer un peu d’air frais !

Il allongea le bras et lança l’engin à la volée dans la salle voisine, puis il se jeta au sol et roula jusqu’à la paroi.

L’explosion ébranla tout l’édifice. Le fracas de tonnerre qui l’accompagna rendit Alaska temporairement sourd. L’onde de choc projeta l’un des Lacoons dans le local où se trouvaient les deux Terraniens. La tête de serpent s’effondra sur les lingots de métal et ne bougea plus.

Les clameurs des assaillants avaient cessé. Saedelaere se souleva sur les coudes jusqu’à ce qu’il puisse regarder à travers la porte. Lorsque la fumée se dissipa, il remarqua que deux créatures reptiliennes gisaient à terre, évanouies ou mortes. Tous les autres agresseurs avaient disparu.

— En tout cas, ça fait de l’effet ! plaisanta-t-il.

— C’était une erreur ! l’avertit le Supermutant. À cause de cette bombe, donc de votre geste, nous allons tous sauter avec ce bâtiment !

— Non ! Ils ne viendront plus !

Alaska lui montra Tschubaï qui venait de se rematérialiser sur les lingots de métal et, de là, s’avançait vers eux.

— Vite, Ras ! l’interpella-t-il. Ribald craint que nos ennemis ne détruisent l’édifice tout entier juste pour nous éliminer.

Lorsque Saedelaere prit la main du mutant, il sentit que celui-ci tremblait.

— Tout va bien ? s’empressa-t-il de demander. Les autres sont en sécurité ?

— Oui, fit l’Afro-Terrien, l’air farouche, mais mes forces diminuent progressivement.

— Pouvez-vous tout de même nous emporter tous, Ribald, le robot et moi ?

— Je vais le tenter. Et l’équipement ?

— Plus tard, plus tard… répondit Alaska.

Un vague pressentiment le poussait à quitter rapidement cette salle. Lorsque Tschubaï s’évapora, Saedelaere crut apercevoir au dernier instant un éclair de lumière aveuglante.

Ils se rematérialisèrent dans une halle remplie de machines en forme de gros caissons à la hauteur impressionnante.

— Des banques mémorielles ! déclara Ras. Schmitt et Irmina sont là-bas, entre deux de ces colonnes. Je retourne maintenant chercher le matériel.

Alaska l’agrippa par le bras.

— Non, mon ami. C’est trop dangereux. N’avez-vous pas remarqué l’éclair photonique, juste avant le saut ? Je suis sûr qu’il résulte d’une violente explosion.

— Mais qu’allons-nous faire sans notre équipement ?

— Nous avons le plus important sur nous, répliqua l’homme au masque. Peut-être pourrez-vous voir plus tard ce qu’il subsiste du matériel.

Le mutant reconnut le bien fondé de ces propos.

Entre-temps, Corello avait rejoint la cachette de Schmitt et d’Irmina. Le Supermutant au corps chétif et au crâne hypertrophié ressentait de façon presque tangible la tension qui régnait entre la jeune femme et le Cyno qu’elle ne quittait pas des yeux.

Saedelaere et Tschubaï s’approchèrent à leur tour. L’homme au masque examina les colonnes métalliques lumineuses, d’un mètre de côté, qui s’élevaient jusqu’au plafond et y étaient fixées. Il se dit qu’il devait y avoir là au moins deux mille banques mémorielles, ce qui en donnait certainement plusieurs milliards sur Stato si l’on estimait rapidement le nombre possible de salles telles que celle-ci.

— Désactivez tous les appareils énergétiques ! ordonna Alaska en rabattant son casque. Je ne tiens pas à ce qu’on nous repère. Dans cette mer de bâtiments, les poursuivants auront du mal à nous trouver si nous sommes discrets.

— Mais ils savent que nous sommes là ! rétorqua Ras. Il ne faudra pas longtemps à quelques Idoles pourvues de facultés parapsychiques pour remonter notre piste.

— Accepteriez-vous une proposition de ma part ? demanda timidement Schmitt.

— Parlez ! l’invita l’homme au masque.

— Nous devons gagner une position de laquelle nous aurons un meilleur aperçu d’ensemble, déclara le Cyno. Si nous ne faisons que nous cacher constamment dans des locaux comme celui-ci, nous n’avancerons pas.

— Il a raison, approuva Corello à contrecœur.

— J’avais moi aussi dans l’idée de chercher les points névralgiques de ce monde, avoua Alaska en montrant le passage vers la salle voisine. Et puisque Ras doit récupérer des forces, nous continuerons d’abord à pied.

Personne ne souleva d’objection. Convaincus qu’aucune créature vivante ne se tenait à proximité, ils se mirent en mouvement sans réactiver leurs unités énergétiques.

Ils atteignirent le local attenant qui ne se distinguait en rien de celui d’où ils venaient. L’air chaud sentait la peinture fraîche, et Saedelaere remarqua que tout était très calme. Ils traversèrent ainsi seize salles de même type.

Soudain, Alaska s’arrêta et secoua la tête.

— Nous n’irons pas loin de cette manière, dit-il. Nous ferions mieux d’examiner l’une des banques mémorielles. Peut-être y glanerons-nous des indications sur le réseau de communications physiques de Stato.

— Je considère cela comme trop risqué, s’opposa Schmitt. Je suis sûr que toutes les banques mémorielles sont reliées à un système de contrôle. Les Idoles responsables de ce monde verraient tout de suite où nous nous trouvons. Il doit y avoir une autre façon de localiser l’un des points nodaux.

— Avez-vous une suggestion plus précise ?

— Oui ! répondit le Cyno. Le téléporteur doit aller jeter un œil sur le toit de cette halle, afin de déterminer s’il y a dans les parages l’une des tours que nous avons aperçues. Je pense que ces édifices de grande hauteur abritent ces fameux points nodaux. Nous pourrons alors…

Il s’interrompit et parut tendre l’oreille. Presque simultanément, Saedelaere ressentit sur tout son épiderme un fourmillement qui allait en s’intensifiant jusqu’à devenir douloureux. Puis il remarqua que ses compagnons souffraient des mêmes symptômes.

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Irmina Kotchistova, mal à l’aise.

— Ce sont des vibrations de l’air, déclara Corello. Je le perçois très distinctement. Elles sont provoquées soit par des machines, soit par une Idole qui opère sur le plan parapsychique.

Saedelaere regarda la jeune femme et montra du doigt son visage.

— Votre peau ! Elle change de couleur ! Celle de Ras aussi, mais c’est juste un peu plus difficile à constater.

Il tapota son masque. Apparemment, son artéfact facial et le fragment cappin le protégeaient des atteintes du mystérieux phénomène.

— Refermez vos casques ! ordonna-t-il.

— C’est absurde et inutile ! déclara Corello. La moindre particule est affectée par les vibrations, même les molécules gazeuses qui circulent dans notre système respiratoire !

Alaska croyait maintenant pouvoir entendre les vibrations en question. Son corps semblait s’être mis à pulser, le sang lui battait aux tempes, sa vue se brouillait et l’air le cinglait à présent comme un fouet.

— Il faut filer d’ici ! s’écria-t-il. Ça augmente de plus en plus !

— C’est de l’énergie psionique qui provoque le phénomène, fit remarquer le Supermutant.

Ses paroles étaient à peine intelligibles. Les vibrations influaient même sur les ondes sonores.

— Je crains qu’un vaste secteur ne soit sous l’influence de cette altération, annonça Corello. Je ne peux pas en repérer la source. Cela signifie qu’elle est très éloignée.

Effrayé, Saedelaere constata que le visage d’Irmina Kotchistova brillait à présent d’une luminescence bleu rouge. Celui du téléporteur semblait bouffi. Ribald, lui, avait baissé la tête. Son casque réfléchissait la lumière qui provenait du plafond de la salle.

Mais Alaska était certain que l’épiderme du Supermutant manifestait également des symptômes analogues.

Seule la physionomie de Schmitt n’avait pas changé. Le Cyno capta le regard de l’homme au masque et l’interpréta correctement.

— Voudriez-vous me taxer de traîtrise ?

— Comment le savez-vous ? riposta Saedelaere. Personne n’a rien dit !

— Je l’ai vu à la façon dont vous me fixez. Vous pensez que cette enveloppe n’est pas mon véritable corps. Mais je ressens moi aussi les vibrations, et elles me causent des difficultés.

Sans avertissement préalable, Tschubaï se dématérialisa.

— A-t-il pris la fuite ? s’étonna Schmitt.

— Idée stupide ! le contredit Alaska. Il cherche certainement un endroit où nous serons davantage en sécurité.

Il eut l’impression que ses poumons enflaient à éclater, et la douleur devint de plus en plus insupportable. Il vit qu’Irmina avait saisi à deux mains l’encolure de son casque. Elle avait du mal à respirer car l’air était saturé de vibrations. Ses veines charriaient un flux sanguin lui aussi affecté par le phénomène, et le transport de l’oxygène en était perturbé.

Le cœur d’Alaska battait sur un rythme irrégulier. Il pressentit que la mort les menaçait si les perturbations augmentaient encore en intensité.

— Sortons d’ici ! hurla-t-il. Passons dans une autre salle !

Ses mots n’étaient plus qu’un bafouillage indistinct, mais les autres devinèrent apparemment ce qu’il voulait car ils se mirent en mouvement. L’homme au masque constata cependant qu’il avait peine à s’orienter car, après quelques pas, il heurta une banque mémorielle. Il vit également que Corello ne pouvait pas piloter correctement son robot-porteur. Quant à Irmina, elle perdit l’équilibre et s’effondra sur le sol.

Totalement déconcerté, Saedelaere se demanda ce qu’était devenu Tschubaï.

En de telles circonstances, les sauts de l’Afro-Terrien n’étaient certainement pas plus précis que les déplacements de ses compagnons.
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Nous devons sortir !

Cette pensée s’ancra fermement en lui.

Il tomba à genoux et se mit à ramper jusqu’au passage menant à l’autre salle. Irmina suivit son exemple. Corello réussit à activer les automatismes de son robot-porteur, et il n’avait donc plus besoin de s’occuper lui-même de ses mouvements. Schmitt parut le comprendre, car il s’avança juste derrière la machine.

Alaska recherchait son souffle. Le passage lui paraissait infiniment lointain.

Il vit Tschubaï se rematérialiser à quelques pas devant lui. Le mutant chancela.

— Qu’y a-t-il ? demanda Saedelaere.

Ras lui fit un signe, comme pour lui indiquer une direction bien précise. Soit c’était la source des vibrations, soit un endroit plus sûr.

— Il y a une Idole là-bas ! annonça-t-il dès que son compagnon l’eut rejoint. Elle trône dans l’une des tours, mais je ne peux pas m’en approcher.

Saedelaere dut se reprendre pour saisir le sens de ses paroles.

— Pouvez-vous vous téléporter encore une fois ? l’interrogea-t-il.

— Je vais essayer.

— Emmenez Irmina ! Il faut qu’elle tente de distraire l’Idole de son activité parapsychique.

Tschubaï se dirigea maladroitement vers la jeune femme et lui expliqua ce qu’elle devait faire. Il dut répéter ses injonctions, car elles étaient à peine intelligibles. Finalement, la mutante comprit de quoi il s’agissait.

Ras lui agrippa le bras et se dématérialisa.

Alaska se tourna sur le dos et ne bougea plus. Il pouvait mieux respirer dans cette position. Il vit Schmitt appuyé contre une banque mémorielle, la tête penchée. Corello était affaissé dans le siège de son robot-porteur.

Il semblait que l’intensité des vibrations augmentait encore. L’air agité par les ondes mentales de l’adversaire constituait également un danger pour les Terraniens, même psychostabilisés. Ils ne pouvaient pas repousser d’attaques psioniques indirectes telles que celle-ci.

Saedelaere essaya de se détendre. Il devait s’efforcer de rester au sol et de ne pas se mettre à ramper sous l’empire d’une panique absurde. Il se doutait en effet que l’atmosphère vibrait maintenant sur un domaine plus étendu. Comme les Idoles ne pouvaient pas savoir où se cachaient les intrus, il était probable qu’elles feraient porter leurs attaques en différents endroits de la planète. Elles ne devaient pas faire grand cas des autres habitants de Stato.

À l’intérieur des poumons de l’homme au masque, la pression s’accrut encore. Il pouvait à peine respirer. Ses veines le brûlaient comme si elles avaient charrié de la lave en fusion. L’environnement se brouillait sous ses yeux. Il devina qu’il perdrait conscience dans quelques secondes et s’asphyxierait peu après.

C’est alors que les vibrations cessèrent.

Alaska demeura immobile et se détendit un peu plus. C’était un bienfait que de pouvoir à nouveau respirer normalement.

Quand il redressa la tête, il vit Schmitt qui, debout devant lui, le fixait avec intensité.

— On dirait bien que Tschubaï et votre amie ont réussi, fit remarquer le Cyno. Cela peut également signifier que les Idoles connaissent à présent notre position.

— Il faut attendre que Ras revienne, répliqua le maigre Terranien.

Puis il se leva et se dirigea vers le robot-porteur du Supermutant.

— Nous devons nous occuper de Corello. Je crains qu’il n’ait dégusté plus que nous…

Après un bref examen, il constata que l’être au crâne hypertrophié était évanoui et respirait faiblement.

— J’ignore ce que je peux faire pour lui, regretta-t-il. J’espère qu’il va se remettre tout seul…

Schmitt s’avança vers le Supermutant et lui palpa doucement la tête. Puis il fit bouger de manière bizarre les bras chétifs du malheureux. Saedelaere l’observait avec soupçon.

Voyant le corps tout entier du nain se mettre à tressaillir, il s’approcha à la hâte et voulut écarter le Cyno. Mais ce fut comme s’il se heurtait à un mur. Il ne pouvait pas toucher Schmitt. Même sa deuxième tentative échoua.

— Soyez un peu plus compréhensif à mon égard et pour les soins que je prodigue, le pria le Cyno. Pour aider votre ami, je ne dois pas être dérangé.

— Vous voulez le tuer ! s’écria Alaska.

Il regretta presque instantanément sa réaction dictée par une peur panique. Aucun indice ne permettait d’accuser Schmitt d’intentions malveillantes vis-à-vis de Corello. Mais comme nul ne savait quels buts réels il poursuivait, les raisons de le trouver douteux étaient défendables.

Peu après, le Cyno relâcha le Supermutant qui commença à bouger même s’il paraissait toujours sans connaissance. Il offrait un spectacle terrifiant. Ses bras et ses jambes tressaillaient, sa lourde tête se balançait d’un côté sur l’autre.

— Que lui avez-vous fait ? s’emporta Saedelaere.

— Attendez ! lui intima Schmitt.

Le corps chétif fut soudain secoué par un choc. Le nain se redressa brusquement comme un ressort, puis il s’affaissa avant de scruter les alentours d’un air perplexe.

— Alaska ! lâcha-t-il. Que s’est-il passé ?

— Il a provisoirement perdu la mémoire, déclara Schmitt. C’est le seul inconvénient de mon traitement.

— Votre traitement ?

— Oui, répondit le Cyno. Il existe des possibilités pour rappeler à la vie des moribonds si leurs blessures ne sont pas fatales.

Certes, Corello vient de traverser un très mauvais moment, réfléchit l’homme au masque. Mais n’aurait-il pas pu récupérer tout seul ? Son rapide rétablissement est-il vraiment à attribuer à l’intervention du Cyno ? Ah, ce n’est pourtant pas l’heure de clarifier tout cela…

Il relata au Supermutant ce qui était arrivé. Tandis qu’il parlait, Tschubaï et Irmina réapparurent. Le téléporteur chancelait.

— Il est complètement harassé ! s’écria la cytorestructuratrice. Il ne faut pas lui faire effectuer d’autre saut pendant au moins une heure !

Sur le visage d’ébène de l’Afro-Terrien se peignit un sourire torturé.

— Elle exagère ! Je suis encore valide.

— Les vibrations ont cessé ! constata alors Alaska. Comment avez-vous fait ?

— Ras s’est téléporté avec moi dans la tour d’où provenaient les impulsions, rapporta la jeune femme aux cheveux noirs. Nous avons émergé dans une salle où régnait la pénombre. Il y avait, creusé dans le sol, une sorte de bassin dans lequel se vautrait une Idole. Elle se sentait à coup sûr en parfaite sécurité, sinon je n’aurais pas pu la surprendre.

— Comment l’avez-vous éliminée ?

Irmina voulut parler, mais les réminiscences du terrible événement la submergèrent et elle se tut.

— Elle a attaqué l’Idole avec ses armes parapsychiques, continua Tschubaï à la place de la jeune femme. J’ai d’abord vu éclater la tête de ce monstre. Puis il a voulu sortir du bassin, mais ses mains se sont déformées et ont explosé. La créature géante a basculé en arrière et s’est affalée dans le sombre bouillon dans lequel elle baignait. Elle a crié jusqu’à ce qu’elle s’enfonce totalement. Ensuite, le silence s’est installé. Les vibrations avaient déjà cessé depuis longtemps…

Saedelaere s’avança vers Irmina et lui posa doucement une main sur l’épaule.

— C’était affreux… dit-elle. J’aurais tant souhaité être aussi normale que la plupart des gens…

— Il n’y a pas de gens normaux, s’immisça Schmitt. Il y a ceux qui assimilent et utilisent leurs facultés, et les autres qui y renoncent durant leur vie entière.

— Y avait-il quelqu’un dans la tour, à part l’Idole ? s’enquit Alaska.

— Nous n’avons pas regardé, répondit Tschubaï. Juste après avoir éliminé notre adversaire, nous sommes revenus.

— On va trouver son cadavre et on en tirera des conclusions, redouta l’homme au masque. Nous devons donc disparaître d’ici.

Irmina montra le téléporteur.

— Mais il ne peut pas sauter avant un bon moment…

— Alors, nous irons à pied, décida Saedelaere qui avait une idée en tête. Ras, la tour dans laquelle vous avez trouvé l’Idole est-elle loin d’ici ?

— Pas vraiment, répondit l’Afro-Terrien. Peut-être dix kilomètres…

— Nous allons tenter de l’atteindre, déclara Alaska. Il est probable qu’on ne nous cherchera là-bas qu’en dernier lieu. Aucun de nos poursuivants ne pourra concevoir que nous soyons délibérément revenus sur le lieu du crime.

Son plan fut adopté malgré un grand scepticisme de la part de ses compagnons. Schmitt fut le seul à y souscrire sans formuler d’objection.
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Saedelaere admettait qu’il ne pensait pas seulement à la sécurité du groupe, mais qu’il voulait atteindre l’un des points névralgiques de ce monde et l’inspecter à fond. Jusqu’alors, ils n’avaient rien trouvé d’intéressant dans les salles qu’ils avaient traversées. Aussi espérait-il même que cela prendrait encore quelque temps à leurs ennemis avant qu’ils ne découvrent l’Idole morte. En attendant, eux pourraient peut-être examiner la tour en toute tranquillité.

Ras Tschubaï prit la tête du groupe. Il était susceptible, à tout moment, de reconnaître les lieux qu’il avait rejoints en se téléportant.

Alaska anticipait constamment une nouvelle attaque. Pourtant, rien ne se produisit. Même une heure après la confrontation qui avait été fatale à l’Idole, ils continuaient toujours à progresser sans rencontrer d’obstacles.

— Nous devons maintenant quitter les salles, dit Ras en s’immobilisant, et emprunter l’une des sorties latérales.

Il mena le groupe à l’endroit correspondant. Là-bas, ils constatèrent que le passage offrant l’accès au bâtiment voisin était verrouillé. L’homme au masque dégaina son arme sans hésiter.

— Mais ils vont repérer la source de la brusque dissipation énergétique ! fit remarquer Corello.

— Avez-vous une meilleure idée ?

— Laissez-moi essayer ! les pria abruptement le Cyno.

Il s’avança et pressa le visage contre la porte de métal tandis que les autres le regardaient en silence. Les mains de Schmitt semblèrent soudain développer une vie propre, car elles se mirent à ramper tels des serpents sur la surface polie.

— C’est une fermeture très compliquée, dit-il comme pour s’excuser de sa lenteur. Cependant, je suis sûr de pouvoir l’ouvrir sans recourir à la violence.

Alaska vit le corps chétif du Cyno se détendre, puis Schmitt posa l’extrémité de ses doigts contre le vantail. Celui-ci coulissa silencieusement sur le côté. Par-delà, l’homme au masque aperçut une salle au milieu de laquelle se dressait une imposante architecture tubulaire soutenue par plusieurs étançons de métal.

— De quelle manière êtes-vous venu à bout du système de verrouillage ? demanda Irmina.

— Il n’avait rien de particulier ! répondit modestement le Cyno. Je dois même avouer que je ne possède aucun talent spécial. Autrefois, j’ai souvent joué à de tels jeux et manifestement, je n’ai pas tout perdu…

— Vous comptez éluder ma question par vos grandes phrases ? s’emporta la jeune femme sans quitter Schmitt des yeux. Alors, comment avez-vous ouvert la porte ?

— Ne l’ai-je pas déjà dit ? s’étonna le petit homme. Grâce à l’énergie cinétique, naturellement !

Alaska avait saisi qu’ils n’apprendraient rien du tout de Schmitt. Le P.D.G. de la Randul Company gardait pour lui tous ses secrets. Et peut-être avait-il ses propres raisons de le faire.

Ils pénétrèrent dans l’autre bâtiment, et Saedelaere entendit un bruissement. De l’eau devait couler quelque part. Pas un seul être vivant n’était visible. Une bande de métal tortueuse et spiroïdale, large de plus d’un mètre, s’élevait du sol au plafond. Le Terranien lança un regard interrogateur au Cyno, mais celui-ci n’avait pas l’air de fournir une explication quant à cette installation.

Puis Tschubaï les conduisit dans un large couloir. Même ici, tout était dépouillé et fonctionnel.

— Cette galerie connecte ce bâtiment avec le suivant, déclara le téléporteur.

Ainsi, ils parvinrent peu après dans une autre partie du complexe planétaire et se retrouvèrent finalement face à une paroi transparente à travers laquelle ils avaient vue sur une place bien dégagée. La tour dont avait parlé Tschubaï se dressait au milieu de cette esplanade.

L’homme au masque estima que cet édifice mesurait au moins cent mètres de haut. De section circulaire décroissante, il avait à la base un diamètre de cinquante mètres qui se réduisait de moitié entre le sol et le sommet. Sa surface extérieure était polie et de couleur grise. Il n’y avait pas de fenêtres.

— Peut-être l’accès se situe-t-il de l’autre côté, supposa le téléporteur.

— Apparemment, on n’a pas encore trouvé l’Idole morte, commenta Alaska. Sinon, les lieux grouilleraient de Lacoons et d’autres créatures.

Ils repartirent en quête d’une sortie par laquelle ils pourraient atteindre l’esplanade dégagée, au dehors. Cette fois, Schmitt n’eut pas besoin de s’en mêler car Irmina découvrit une porte blindée qui se laissa ouvrir sans difficulté.
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Peu après, ils étaient tous les cinq à l’extérieur. Calme et chaleur y régnaient. Le silence semblait accablant. Saedelaere remarqua au loin un engin volant en forme de missile, mais il ne représentait aucune menace. Ils s’aventurèrent sur la place et contournèrent l’immense édifice central sans trouver d’entrée.

— Je suis sûr qu’il y a un accès sous la surface, affirma Schmitt.

— Moi, je me sens maintenant assez reposé pour vous téléporter tous dans la tour, proposa Ras.

— Emmenez-moi d’abord à l’intérieur du bâtiment, déclara Alaska. Nous fouillerons les lieux puis, si tout nous paraît sûr, vous irez chercher nos compagnons l’un après l’autre. Je voudrais examiner en particulier la partie sommitale de la tour.

Il saisit la main de l’Afro-Terrien. Ils se rematérialisèrent au même instant quelque part dans l’immense édifice. Ras avait choisi comme destination la salle où se trouvait la monstrueuse créature morte.

Saedelaere s’avança au bord du bassin. L’Idole était étendue sur le dos, immergée dans le sombre liquide. Elle offrait un spectacle terrifiant. Alaska jeta un œil sur son environnement. Quelques colonnes lumineuses s’élevaient jusqu’au plafond. Le sol avait l’apparence du marbre, mais il était de consistance très souple. Les parois étaient peintes avec des couleurs éblouissantes. Par endroits se dressaient des socles coniques sur lesquels étaient fixés des disques. L’homme au masque crut apercevoir qu’ils portaient des leviers de commande. La salle comportait plusieurs sorties de forme ogivale qui, toutes, étaient ouvertes en grand.

Le calme caractéristique de ce monde régnait également dans la tour.

— On n’a toujours pas trouvé notre victime, constata Ras avec soulagement. Mais tôt ou tard, quelqu’un essaiera de prendre contact avec elle et s’il n’y réussit pas, il concevra des soupçons…

— Pour l’instant, cela ne s’est pas encore produit ! répliqua Alaska en continuant de regarder autour de lui. Avant d’aller chercher les autres, je voudrais que vous m’emmeniez sur le toit.

Tschubaï acquiesça et tendit une main à son camarade. Une seconde plus tard, ils resurgissaient sur la plate-forme supérieure de l’édifice. Il s’agissait d’une grande plaque métallique qui devait servir d’aire d’atterrissage. Les deux hommes notèrent la présence de quelques marques de couleur. L’accès à l’intérieur de la tour était abrité par une coupole. Alaska y jeta un œil et aperçut l’amorce d’une sorte de plan incliné métallique, parsemé de trous, qui descendait vers les profondeurs. Les perforations régulières devaient rendre rugueuse cette piste hélicoïdale, empêchant que les créatures qui s’engageaient dessus ne glissent malencontreusement.

Un éclair lumineux fulgura brusquement d’un bout de l’horizon à l’autre.

Saedelaere se retourna et vit que Ras se tenait accroupi au bord de la plate-forme. Le téléporteur se cachait les yeux avec une main.

Alaska referma le casque de son spatiandre et osa ensuite regarder le gigantesque disque solaire qui flamboyait dans le ciel. Il avait l’air encore plus gros qu’auparavant. L’astre avait enflé de façon inexplicable et pulsait d’inimaginables quantités d’énergie.

L’homme au masque observait le phénomène avec une intense fascination. Une mer de rayons bleus se déversait dans l’espace.

Un bourdonnement se fit entendre à cet instant dans les haut-parleurs de son casque. Il jeta un œil sur l’analyseur polyvalent accroché à son poignet. L’appareil signalait des valeurs maximales. Stato était donc la source d’un trafic radio très important.

L’activité solaire et les innombrables messages ne pouvaient être le fruit du hasard. Une expérience à grande échelle commençait. Mais de quelle nature était-elle ?

Saedelaere traversa la plate-forme en courant.

— Vous voyez l’étoile ? lui cria alors Ras. Les Idoles pompent tout ce qu’elles peuvent dans le soleil. Je suis sûr que toutes ces colonnes d’énergie qui se déversent sur cette planète sont contrôlées depuis certaines de ses installations !

Alaska sentit le fragment cappin bouger sur son visage. Des éclairs aveuglants jaillissaient des fentes de son masque. C’était le signe irréfutable qu’un colossal épanchement de puissance quintidimensionnelle se produisait à proximité. Et l’inclusion étrangère y réagissait avec davantage de vivacité que le détecteur le plus sophistiqué.

Une idée se fit jour dans l’esprit du Terranien. Cette subite recrudescence d’activité devait avoir une raison bien spécifique. Les maîtres de l’Essaim effectuaient une tentative désespérée. Après la destruction de plusieurs émetteurs d’impulsions excitatrices, le long de la surface intérieure de l’écran élastique, les Idoles allaient risquer une transition de la microgalaxie avec l’aide du système statique central. Il n’y avait pas d’autre explication à cette titanesque mobilisation d’énergie.

— Nous devons immédiatement rejoindre les autres, déclara Saedelaere. Il semblerait que nous ne puissions pas attendre plus longtemps.

Le ciel donnait l’impression d’être la proie des flammes. Malgré le cache anti-éblouissement intégré à la visière de son casque, Alaska avait mal aux yeux.

Ils se téléportèrent sur l’esplanade dégagée. Irmina et Corello s’étaient retiré près de la tour et scrutaient la voûte céleste embrasée.

— Où est Schmitt ? demanda Saedelaere en remarquant l’absence du Cyno.

— Il a encore disparu ! explosa la jeune femme. Sans prévenir, tandis que Ribald et moi étions occupés à observer le soleil.

Alaska jura à voix basse.

— Qu’escomptiez-vous d’autre de sa part ? s’enquit la cytorestructuratrice. Je savais qu’il nous causerait des difficultés supplémentaires.

— Nous aurions dû l’enfermer à bord du Marco Polo, grogna Tschubaï.

— Ces discussions ne le feront pas revenir, rétorqua l’homme au masque. De plus, sa disparition ne nous crée aucun autre problème. Il y a maintenant des choses plus importantes à faire.

— Il faut agir rapidement, lança Ribald Corello. Le soleil géant a été suractivé et il émet nombre de faisceaux énergétiques à travers l’espace, vraisemblablement jusqu’à la membrane coquillière de l’écran-enveloppe cristallin. Vous savez ce que cela signifie, Alaska !

— Oui, hélas, répondit Saedelaere.

Ras fit un large geste de la main.

— Mais nous n’avons pas encore fouillé Stato. Nous ne savons pratiquement rien de ce monde !

— Hormis le fait qu’il se prépare ici une nouvelle transition de l’Essaim, précisa Saedelaere. Et vous pouvez imaginer les conséquences que cela aurait pour la Terre et l’Humanité. Nous devons donc tout tenter pour l’empêcher.

L’Afro-Terrien parut vouloir le contredire, mais il serra les lèvres et se tut. Les doutes du téléporteur étaient compréhensibles. Il y avait sûrement des milliers de créatures innocentes sur Stato.

Si les membres du commando amorçaient les bombes arkonides qu’ils avaient apportées, cela signifierait la fin de ce monde. Il n’était pas sûr que tous les habitants aient la possibilité de fuir cette planète.

— L’Essaim doit être stoppé ! décida Alaska. L’existence d’une galaxie entière est en jeu.

Il s’avança vers le robot spécial de Corello. Outre le Supermutant, l’engin portait le reste de l’équipement que n’avait pas perdu le commando.

Saedelaere ouvrit le conteneur dans lequel reposaient les quatre microbombes arkonides de fabrication sigane. Les autres l’observaient en silence. Il se pencha en avant et fouilla nerveusement l’intérieur garni de protections, mais il ne trouva rien du tout.

Il sentit le sang lui monter à la tête et son cœur s’accélérer. Quand il se redressa, les trois autres le scrutaient avec impatience.

— Elles ne sont pas là ! dit-il, totalement déconcerté.

— Quoi ? laissa échapper Corello. C’est impossible ! Le caisson est resté tout le temps sur mon robot-porteur. Je m’en serais aperçu, si quelqu’un l’avait pris !

— Ras, dit Alaska avec sérieux, vous n’avez cessé de protester contre une destruction expéditive de ce monde. Que savez-vous donc au sujet des bombes disparues ?

Le mutant se raidit.

— Rien ! répondit-il.

— Comment pouvez-vous accuser Ras ? s’indigna Irmina. Jamais il n’aurait fait une telle chose ! Je suis absolument certaine que c’est le Cyno qui a dérobé ces engins…

— Oui, approuva Corello. Tout concorde. Le soleil commence à jeter ses faisceaux énergétiques dans l’espace. Schmitt s’évapore dans la nature, et les bombes avec lui. Le Cyno sait lui aussi, tout comme nous, ce que signifie cette hyperactivité solaire. Il a très facilement pu imaginer de quelle manière nous allions nous comporter face à ce phénomène. Il s’est donc évanoui avec les charges fatales, car il veut sauver ce monde.

Saedelaere tenta de raisonner clairement.

Les Cynos eux-mêmes ne devaient-ils pas empêcher par tous les moyens d’autres transitions de l’Essaim ? Dans ce cas, pourquoi diable Schmitt s’opposait-il maintenant au commando ? Poursuivait-il des buts personnels, ou n’était-il pas ce qu’il prétendait être ? Les questions s’empilaient, et aucune ne trouvait malheureusement de réponse.

— Dois-je aller le chercher ? s’enquit Tschubaï.

— Cela n’amènerait probablement pas grand-chose, répliqua Alaska.

Ils réfléchirent tout en sachant pertinemment qu’aucun d’entre eux n’était en mesure de repérer l’énigmatique individu.

— Nous ne pouvons rien faire de plus, conclut enfin Irmina Kotchistova. Rien, si ce n’est attendre la prochaine transition de l’Essaim à travers la Voie Lactée…

Saedelaere se mit à examiner le contenu du deuxième paquet de leur équipement, même s’il pressentait qu’il n’aurait pas plus de succès qu’avec le premier.

— Peut-être que le plan des Idoles ne fonctionnera pas, espéra Ribald Corello. Nous savons que tenter d’effectuer une transition sans bénéficier de la totalité des émetteurs d’impulsions excitatrices est une entreprise désespérée…

— Mais les maîtres de l’Essaim y voient tout de même une possibilité de réaliser leurs plans, déclara Irmina. Sinon, ils n’endosseraient pas cet énorme risque.

Alaska se redressa. Il venait d’inventorier avec soin le second ballot de matériel.

— Rien ! avoua-il simplement.

Désormais, tous se savaient condamnés à l’expectative. Ils ne pouvaient ni empêcher une transition, ni fuir de Stato.



  CHAPITRE XVI

Au bout d’un moment de silence, Alaska formula enfin une suggestion fort à propos.

— Cherchons une cachette convenable. Le mieux serait à proximité de l’astroport, afin que nous puissions fuir avec un vaisseau sur le point d’appareiller.

— N’essayons-nous pas de retrouver Schmitt et les bombes ? se renseigna Irmina Kotchistova.

— Si nous devions vraiment le faire, il serait déjà trop tard, prédit Alaska.

Il souffrait péniblement de la trahison du Cyno. Lui qui n’avait jamais cessé de protéger Schmitt, il était maintenant convaincu que ses compagnons avaient mieux cerné l’étrange individu. Dès le début, celui-ci avait eu dans l’idée de contrecarrer leur plan.

Un éclair jaillit tout près de l’homme au masque. La soudaineté de ce tir radiant l’arracha à ses pensées et il se retourna.

— Là-haut ! indiqua Corello en se redressant dans le siège de son robot-porteur. Là-haut, au sommet de la tour !

Saedelaere regarda la flèche audacieuse. Sans qu’ils l’aient remarqué, un glisseur avait atterri sur la plate-forme. Trois Lacoons s’étaient avancés jusqu’au bord et faisaient feu sur les quatre Terraniens. Sans leurs spatiandres et leurs écrans protecteurs individuels, ceux-ci auraient immédiatement été tués.

— Ils nous ont découverts ! s’exclama Alaska. Et ils ont sûrement alerté par radio d’autres commandos de recherche.

Il dégaina son arme et répondit aux tirs, bientôt imité par Tschubaï. La cytorestructuratrice se concentra en vue d’une attaque parapsychique. L’un des Lacoons hurla et tomba du sommet de la tour, venant s’écraser à proximité des intrus.

— Ras, prenez Irmina et filez tout de suite d’ici ! ordonna l’homme au masque.

Tschubaï voulut protester, mais il admit que seule la fuite pouvait les aider. Il roula jusqu’à l’abri de la mutante et la prit par le bras.

— Attendez ! lui cria la jeune femme. J’en élimine encore un.

Les trois autres Terraniens virent le cou d’un Lacoon enfler et éclater. Puis la créature s’affaissa sur le sol.

— Ça suffit comme ça ! s’impatienta le téléporteur.

Les deux mutants se dématérialisèrent.

Alaska orienta le canon de son arme vers le sommet de la tour.

— Le troisième Lacoon s’est retiré. Néanmoins, je suppose que du renfort va bientôt arriver…

— Oui, approuva Ribald. Préparons-nous à une attaque à grande échelle.

Ils se replièrent jusqu’aux bâtiments qui s’étendaient de l’autre côté de la place libre, où il y avait de meilleures possibilités de cachettes. Saedelaere comprit qu’elles ne leur serviraient pas à grand-chose si les Idoles lançaient une offensive psi focalisée. Peut-être pourraient-ils tenir jusqu’à ce que Tschubaï revienne pour les emmener dans un nouvel abri.

S’il revient ! se modéra l’homme au masque.

— Regardez donc ! s’exclama soudain Corello en tendant un bras vers le ciel.

Six points sombres grossissaient rapidement, formant contraste sur l’arrière-plan flamboyant. Il s’agissait d’objets volants qui mettaient le cap sur la place où attendaient le Supermutant et Alaska.

— Ils arrivent déjà ! constata celui-ci. Tenez-vous prêt, Ribald.

— Nous allons leur gâcher leur approche, promit l’interpellé. Je vais utiliser mes forces hypnosuggestives. Dans les circonstances actuelles, il serait absurde que je me retienne.

— Tout à fait exact, confirma Saedelaere. Mêmes les Idoles savent que des mutants étrangers se sont introduits sur Stato.

Corello se concentra. Son compagnon ressentit lui aussi la force des influx fascinateurs, bien qu’ils ne fussent pas dirigés vers lui.

Les six glisseurs dont les contours étaient à présent visibles modifièrent subitement leur trajectoire. Perdant de l’altitude, ils vinrent se fracasser contre des bâtiments à grande hauteur. Six explosions violentes se firent entendre.

— Il n’y avait apparemment aucune Idole à bord, conclut Ribald. Sinon, je n’aurais pas réussi aussi facilement à dévier ces engins.

— Mais les maîtres risquent maintenant d’entrer en scène ! prophétisa Alaska. Et ils vont nous faire donner la chasse…

Peu après, ses paroles reçurent confirmation. Loin au-dessus des deux hommes se forma une éblouissante colonne de feu qui se mit à tourner à une vitesse hallucinante.

— Et si ça provenait du soleil ? souffla Saedelaere à voix basse.

— Sûrement pas ! le contredit le Supermutant. Cette… chose possède une charge parapsychique. C’est donc l’arme d’une Idole qui a surgi à proximité.

La colonne s’abaissa, puis elle entama un mouvement de translation. Alaska remarqua qu’elle était dotée d’une extrémité pointue.

— Attention ! les avertit alors Corello.

Ils virent le dard de l’étrange artéfact venir toucher la partie supérieure d’un édifice. Celui-ci se volatilisa sans la moindre explosion. La colonne s’immobilisa quelques secondes, parut se boursoufler et reprit sa forme originelle.

— Les monstres ! jura Saedelaere. Que pouvons-nous faire contre ça ?

— Rien pour l’instant ! rétorqua Ribald, cassant.

L’arme psycho-énergétique descendit vers l’esplanade environnant la tour, orientant sa pointe vers l’abri dans lequel se tassaient les deux Terraniens.

Saedelaere fit volte-face et braqua son radiant vers le mur de façade du bâtiment. Sans hésiter, il y fora un trou.

— Retirons-nous à l’intérieur, la colonne ne pourra pas nous y atteindre, déclara-t-il.

— Elle va anéantir l’ensemble de la construction, supposa Corello. Les Idoles ne prendront plus de gants. Je crois que nous sommes plus en sécurité ici à l’extérieur.

Il pressa contre son crâne ses deux mains minuscules. Alaska ressentit toute la puissance hypnotique du Supermutant mais la colonne, elle, continua sa descente. Un crépitement se fit entendre. Saedelaere se doutait que ni son spatiandre ni son écran individuel ne le sauverait si la pointe venait à le toucher. Il se dissoudrait sur place en un nuage de pure énergie.

— Venez près de moi ! suggéra Ribald. Je vais édifier un bouclier protecteur infrangible autour de nous.

Saedelaere obéit aussitôt à l’invitation et se rapprocha du robot-porteur.

Puis il crut voir le champ enveloppant l’engin scintiller un instant. Il savait que le Supermutant, grâce à ses forces psioniques, pouvait rendre impénétrable n’importe quel bouclier d’énergie.

Mais résistera-il aux assauts parapsychiques menaçants de cette dangereuse colonne ?

Indépendamment des processus qui se déroulaient en dessous d’elle, la chose continuait sa progression vers le sol. Elle semblait exécuter une rotation de plus en plus rapide sur elle-même. Sa pointe était orientée droit sur Corello.

— L’Idole qui manipule cette arme sait exactement où nous nous trouvons, annonça Ribald.

L’artéfact s’attarda quelques secondes à un mètre au-dessus d’eux, comme si son pilote invisible voulait être sûr de bien viser, et le contact s’opéra.

La pointe toucha l’écran protecteur du robot-porteur stabilisé par l’énergie psionique du Supermutant. La colonne se replia comme un ver, puis elle s’écroula sur elle-même.

Une forte explosion en résulta, juste à l’aplomb des deux hommes. Alaska fut projeté au sol avec violence.

Quand il se releva, la concentration psionique spectrale avait disparu.

— Cette maudite chose s’est dissoute, informa Corello, satisfait. Nous allons leur causer encore du souci avant qu’ils ne nous attrapent !

Saedelaere ne croyait pas le moins du monde que les Idoles envisageaient de les capturer vivants.

— Espérons que Tschubaï va bientôt revenir ! dit-il.

Ils scrutèrent les alentours. Leurs ennemis avaient temporairement cessé toute offensive. La destruction de la colonne signifiait apparemment un revers inattendu pour les Idoles.

— Elles vont tout de même continuer leurs attaques, indiqua le Supermutant.

Le téléporteur se rematérialisa à cet instant à côté de la tour.

— Nous sommes là ! s’écria Alaska.

Tschubaï courut dans leur direction. Une tache noire qui s’étendait rapidement et ressemblait à l’entrée d’une caverne apparut soudain derrière lui.

Il était impossible d’identifier ce qui se trouvait caché au sein de ces ténèbres.

— Attention, Ras ! l’avertit Saedelaere.

L’Afro-Terrien se retourna. Voyant l’étrange phénomène, il se dématérialisa et resurgit aussitôt à côté de ses deux compères qu’il saisit par le bras.

— Tirons-nous vite d’ici !

La tache noire, à présent de la hauteur d’un mur, menaçait de se refermer sur les trois fugitifs. Alaska ressentit le sinistre danger qui émanait de cette formation inconnue. Il était certain qu’il s’agissait également d’une arme psycho-énergétique mise en œuvre par les Idoles.

Puis tout s’effaça. Ras Tschubaï s’était téléporté.
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Ils se rematérialisèrent sur le toit d’un entrepôt, à proximité de l’astroport. Irmina Kotchistova s’était cachée à l’abri de l’entrée.

Les trois hommes s’y retirèrent eux aussi.

— Les Idoles ont bien failli nous attraper, avoua Corello. Elles vont maintenant employer toutes les forces à leur disposition. (Il jeta un œil par-delà les pistes du spatiodrome.) Où sont les vaisseaux ? demanda-t-il, interloqué.

— Ils ont tous disparu ! répondit Irmina Kotchistova. Apparemment, on les a enlevés de là.

— On veut nous ôter toute possibilité de fuite, fit remarquer Alaska. De la sorte, les Idoles vont réussir à nous immobiliser.

Il eut besoin d’un peu de temps pour surmonter sa déception.

Que faisons-nous à présent ? demanda Tschubaï. Moi, je propose que nous nous rendions aux Idoles. Peut-être pourrons-nous entreprendre quelque chose contre elles une fois que nous serons leurs captifs…

Saedelaere observa le ciel flamboyant. Tout était perdu. Il savait qu’il n’était pas pour rien dans cet état de fait. Il aurait dû amorcer les bombes arkonides juste après leur arrivée. Stato serait alors depuis longtemps détruite, et l’Essaim dans l’incapacité d’effectuer des transitions. Et ils auraient peut-être pu, quelques heures après, fuir avec un vaisseau dérobé à l’ennemi.

Irmina sembla deviner les pensées qui s’agitaient dans l’esprit de l’homme au masque.

— Inutile de vous faire des reproches, Alaska. Vous avez fait tout ce que vous avez pu.

— Laissez-moi tranquille ! la rembarra-t-il. Vous ne comprenez rien du tout.

Tandis qu’il parlait, plusieurs douzaines de véhicules blindés apparurent sur l’astroport. Le siège des intrus commençait.

Les Idoles avaient sûrement repéré le saut du téléporteur et savaient exactement où chercher.

— Nous ne pouvons pas rester ici ! s’exclama Tschubaï. On nous encercle !

— Halte ! ordonna Saedelaere. Je suis sûr qu’entre-temps, des pièges parapsychiques ont été tendus tout autour de ce secteur. Nous allons nous faire coincer si nous nous téléportons.

— Les impulsions que je perçois ont l’air de le confirmer, appuya Ribald. Il n’y a plus d’issue pour nous. Nous sommes cernés et réduits à l’immobilité.

— Alors, je vais faire une tentative tout seul, déclara le mutant.

Avant que quiconque ait pu le retenir, il se dématérialisa. Il revint presque au même instant, s’effondra sur le sol et roula en tous sens, se tordant sous l’effet de douleurs effroyables.

— Ils ont dressé une barrière antipsi ! constata Corello. Ras a été renvoyé à son point de départ…

Ils relevèrent le malheureux et tentèrent de le calmer.

Alaska consulta machinalement son chronographe. Dix-huit heures s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient quitté le Nome Tschato. Il semblait qu’ils ne devaient pas rester libres ou en vie plus de vingt heures.

Saedelaere sortit sur le toit et attendit la nouvelle attaque.




*

     




Schmitt avait atteint le degré d’épuisement auquel il courait le risque de se pétrifier. Même si, jusqu’alors, tout s’était passé comme il se l’était imaginé, il n’était pas sûr de pouvoir parachever son action avec succès. Les circonstances avaient pourtant été extrêmement favorables.

Ainsi qu’il l’avait espéré, les Terraniens avaient réussi à distraire l’attention des Idoles. Du coup, personne ne l’avait dérangé dans sa tâche. Mais sa réserve d’énergie cinétique s’épuisait, et il n’y avait nulle part d’autre Cyno auprès duquel il aurait pu se recharger. Il était seul de sa race dans ce système fantastique.

Schmitt fut surpris de remarquer que son visage humain grimaçait un sourire. Ce n’était pas un phénomène exceptionnel lors de l’occupation d’un autre corps, mais il s’étonna que cela puisse précisément arriver alors qu’il était dans cet d’épuisement total.

Il savait qu’il devait doser soigneusement le reste de ses forces s’il voulait encore avoir une chance. Peut-être avait-il déjà attendu trop longtemps.

Il réfléchit au fait que ses compagnons terraniens aient pu le faire hésiter dans ses décisions et perdre de précieuses minutes, mais il ne trouva aucun indice dans ce sens.

Tout en lui le pressait à l’action tandis que sa raison lui soufflait de se reposer un moment avant de continuer.

Il gardait ses yeux humains fermés, ce qui n’avait nulle incidence pour lui. Et il demeura ainsi pendant une demi-heure avant de se remettre en mouvement.

Il était dans une grande halle équipée de deux transmetteurs. Dès le début, il avait su qu’il les trouverait ici. Il n’avait qu’à les activer, puis tous les préparatifs seraient bouclés.

En dernier, il irait récupérer le support enregistré sans lequel aucun retour ne serait possible pour son peuple. Entre-temps, il avait identifié et repéré l’endroit où était caché ce cristal mémoriel très spécial. En effet, les Idoles avaient quasiment remodelé Stato à l’image de la planète régulatrice originelle.

Schmitt reconnaissait que sans les Terraniens, jamais il n’aurait réussi à parvenir sur ce monde. Malgré leurs faiblesses, ils possédaient des avantages étonnants par rapport à ses frères de race. Hélas, il y avait des domaines dans lesquels ils s’étaient développés de manière bien trop divergente. Mais les priorités que s’étaient assignées les Cynos dans leur programme global n’y étaient pas pour rien, au contraire…

Schmitt chassa ces pensées de son esprit. Il y avait maintenant bien plus important à faire que de cogiter dans le vide. Il s’était un peu reposé, ses forces s’étaient en partie reconstituées et il devait sans plus tarder entamer la réalisation de la dernière phase de son plan.
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Environ soixante-dix glisseurs tournoyaient au dessus du toit. Des impulsions hypnotiques inondaient le petit groupe qui s’était réuni à l’abri de l’entrée. Quelques Idoles dotées de générateurs antigrav individuels se tenaient au sommet des bâtiments voisins, et des Lacoons grouillaient partout.

— C’est la fin ! souffla Alaska avec lassitude. Ils nous ont cernés et leur supériorité est trop grande. Nous ne pouvons rien aligner face à cela.

— Nous ne pouvons pas davantage nous laisser tuer sans combattre ! s’écria Tschubaï.

— Se défendre serait un suicide, le tempéra Corello. Peut-être veulent-ils nous capturer, auquel cas nous aurions une chance de nous échapper de Stato.

— Je vais tenter de négocier avec eux, décida Saedelaere.

Il déposa ses armes et sortit sur le toit. Il s’attendait à une attaque, mais rien de tel ne survint. Conscient du fait que des milliers d’yeux l’épiaient en ce moment, il s’avança au bord du toit et leva les bras, les paumes des mains tournées vers l’extérieur. Ce signe universel devait être intelligible partout, même sur Stato.

Puis il vit deux Idoles se diriger droit sur lui en planant. Simultanément, la pression hypnotique se renforça. L’ordre n’était pas difficile à comprendre.

Saute !

L’homme au masque sentit son fragment cappin se rebeller. Les maîtres de l’Essaim voulaient le contraindre à se jeter dans le vide depuis le toit. Le choc avec le dallage de l’esplanade en contrebas causerait sa mort immédiate et il ne constituerait plus aucun danger.

Saute ! Saute !

Les impulsions s’étaient intensifiées.

— Revenez, Alaska ! l’appela Tschubaï.

Saedelaere comprit que les autres percevaient également les ordres hypnotiques. Soudain, ce furent ceux de Corello qui lui envahirent le cerveau.

Ne sautez pas ! N’écoutez plus les autres injonctions ! Revenez !

Le grand et maigre Terranien laissa échapper un râle. L’antagonisme des émotions opposées menaçait de le submerger. Il perdit le contrôle de lui-même. Ses mouvements devinrent saccadés et il fit inconsciemment un pas en avant.

Il faillit perdre l’équilibre et tomber…

— Alaska ! hurla Irmina.

Le cri pénétra brutalement dans sa conscience et l’environnement virevolta devant ses yeux.

Saute !

Ne sautez pas !

Saedelaere s’effondra à plat ventre sur le sol, le visage par-dessus le rebord du toit. Il aperçut un bâtiment plat, loin en dessous. S’il s’écrasait là, tout serait terminé. Il était si fatigué… Là-bas, au moins, il trouverait le repos.

Des deux mains, il s’agrippa au rebord et avança encore. Il se retrouva suspendu entre la vie et mort tandis que les Idoles et Corello s’affrontaient en un duel désespéré dont l’enjeu était le contrôle de son corps.

Saute !

L’ennemi, supérieur en nombre, menaçait de vaincre la puissance des impulsions du Supermutant. Seul le fragment cappin ne se laissait pas influencer. Il s’opposait de plus en plus vigoureusement.

— Il faut tenter quelque chose ! se désespéra Irmina Kotchistova. Il peut chuter à tout instant…

Elle s’élança en courant vers l’autre côté du toit pour tirer Alaska en sécurité.

L’événement tant attendu survint à ce moment. D’abord, un énorme grondement sourd ébranla l’atmosphère. Puis, à l’horizon, un champignon atomique géant apparut au-dessus de la mégalopole planétaire.

Tout ce qui bougeait sur le toit et les bâtiments environnants parut se figer. Comme hypnotisés, chacun regardait en direction du lieu de l’explosion. Même les influx suggestifs antagonistes des Idoles et de Corello avaient cessé d’un coup.

Enfin, Saedelaere rebroussa chemin en vacillant sur ses jambes.

— Vous voyez ce champignon atomique ? Qu’est-ce que c’est que ça ? lui demanda Irmina.

— Je crois, répliqua-t-il d’une voix cassée, que Schmitt vient d’amorcer l’une des bombes arkonides !
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En quelques secondes, l’astroport fut vide comme si un coup de balai géant l’avait nettoyé. Les Idoles disparurent des bâtiments environnants. Même les Lacoons et les autres agresseurs se retirèrent. Une fuite irréfléchie, dénuée de logique directrice, avait commencé. Les habitants de la planète Stato devaient savoir que le nuage, là-bas à l’horizon, signalait le début du déclin.

Corello posa son robot sur le toit. Tschubaï s’avança à côté de lui et les deux mutants observèrent la ville en silence. Là où s’était produite la terrible explosion, le ciel était passé du bleu au rouge.

— C’était vraiment une bombe arkonide, déclara le télé-porteur. L’incendie nucléaire a commencé.

— Je suis sûr que Schmitt a aussi amorcé les trois autres engins, s’immisça Alaska. Avec quatre foyers de réaction en chaîne, la fin de la planète sera considérablement accélérée.

— Nous sommes perdus nous aussi, dans ces conditions ! gémit Irmina Kotchistova. Où pourrions-nous fuir ? Nous périrons avec Stato !

Alaska fit un signe à Tschubaï qui s’approcha de la jeune femme pour la calmer.

— Elle a raison, avoua Corello à voix basse pour éviter que la cytorestructuratrice ne l’entende. Il n’y a pas un seul vaisseau sur l’astroport. Nous ne pouvons pas nous échapper…

L’incandescence rouge, là-bas à l’horizon, s’amplifiait de seconde en seconde. Elle masquait déjà complètement la flamboyance bleue du soleil.

— Ça ira vite, annonça Alaska. Tout sera terminé dans une heure. Nous mourrons en ayant acquis la certitude que l’Essaim ne peut plus effectuer de transition. C’était exactement ce que nous voulions !

— Je m’étonne que Schmitt ait agi ainsi, fit le Supermutant en secouant la tête.

— Mais pourquoi a-t-il fui ? Pourquoi ne nous a-t-il pas laissé procéder à l’amorçage des bombes ?

— Il avait ses raisons, répondit Saedelaere. En tout cas, nous nous sommes trompés à son égard. Ce n’était pas un traître.

— Mais il nous a abandonnés à notre destin, rétorqua Tschubaï, incapable d’étouffer sa rancœur contre le Cyno.

— Où les Idoles et leurs auxiliaires ont-ils bien pu partir ? demanda l’homme au masque.

— Il y a vraisemblablement des transmetteurs sur Stato, souffla Corello.

Irmina leva la tête.

— Pourrions-nous essayer de rejoindre l’une des stations qui en sont équipées ? se renseigna-t-elle.

— Pourquoi pas ? laissa entendre Alaska en regardant les autres. Nous arriverons probablement trop tard, mais se lancer à la recherche d’un transmetteur sera toujours préférable à l’attente passive de la mort.

— On nous attaquera dès que nous surgirons là-bas, les avertit le Supermutant. Si on ne nous tue pas à cet instant, ce sera pour plus tard, quand nous nous rematérialiserons dans la station réceptrice.

Mais Saedelaere avait pris sa décision. Il ne voulait pas rester là, immobile, sur le toit jusqu’à ce que l’incendie atomique ravage également cette partie de la ville.

— Regardez là-haut ! lança alors Tschubaï.

Alaska scruta le ciel. Les colonnes énergétiques qui jaillissaient de l’étoile s’effondraient l’une après l’autre, tandis que l’éclat du soleil géant diminuait d’intensité.

L’homme au masque respira de soulagement.

— L’expérience est terminée, ça y est ! Les Idoles ne peuvent plus contrôler l’astre tutélaire de Stato et le manipuler. Nous avons réussi, mes amis ! (Il se ressaisit aussitôt.) Non… C’est Schmitt qui a réussi !

L’Afro-Terrien le fixa d’un air interrogateur.

— Quelle direction devons-nous prendre, par conséquent ?

— Il nous faut attendre d’avoir repéré l’onde de choc quintidimensionnelle caractéristique d’un transmetteur, répondit Alaska, puis nous partirons.

Ils se tenaient côte à côte au bord du toit et contemplaient la mégalopole. De fortes explosions retentissaient maintenant de plus en plus souvent. Dès que l’incendie atomique atteignait des centrales plus grandes, elles se volatilisaient aussitôt en totalité. Le feu nucléaire s’en prenait à tous les éléments. Il n’allait rien rester de Stato. La planète se consumerait progressivement et se disperserait dans l’espace sous forme de nuages de particules.

Puis il n’y aurait plus rien…

Très tendus, les quatre Terraniens avaient les yeux rivés sur leurs appareils de détection, mais l’onde de choc quintidimensionnelle tant attendue n’arrivait pas.

Continuant à patienter, ils purent bientôt voir des bâtiments s’effondrer à l’arrière-plan et leurs décombres se transformer en masses incandescentes.

— J’ignore si ce spectacle vous fait plaisir, déclara soudain une voix derrière eux. Mais moi, je trouve cela plutôt terrible… Comme le sont toujours les images de la destruction.
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Schmitt jeta un regard rapide sur sa combinaison vert tilleul. Elle était brûlée et déchirée en plusieurs endroits.

— Je dois avoir l’air horrible, déplora le Cyno. J’espère que cela ne vous dérange pas. (Il les scruta l’un après l’autre de ses grands yeux tristes.) En de telles occasions, il est toujours difficile pour moi de faire attention à mon allure extérieure.

Alaska remarqua que les genoux du petit homme se dérobaient sous lui, puis Schmitt s’effondra sur le sol à quelques mètres d’eux.

Saedelaere courut jusqu’à sa hauteur et se pencha sur lui. Le Cyno haletait, et son regard vacillait.

— C’est absolument dément ! murmura-t-il. Je me suis vraiment un peu trop épuisé. Et si je ne fais pas attention, je vais me pétrifier…

— Quoi ? laissa échapper Saedelaere.

— Rien ! répliqua faiblement le Cyno. De toute urgence, j’ai besoin d’énergie cinétique et j’ignore où en trouver. Dans mon état actuel, je suis incapable de vous sauver.

Alaska n’en croyait pas ses oreilles.

— Car vous voulez nous sauver ?

— Naturellement ! (Schmitt le fixa avec une mine perplexe.) Que vous êtes-vous donc imaginé ?

— Nous… Nous avons cru que vous étiez un traître !

— Eh bien, rien que ça ! dit le Cyno, indifférent.

— Nous nous en excusons ! (Alaska fit signe aux autres de s’approcher.) Mes amis, dissipons notre erreur : Schmitt est venu nous aider !

— Il ne semble pas très en état pour cela, commenta Tschubaï sur un mode sarcastique. Regardez vous-même ! Il est complètement à plat.

Le Cyno releva la tête. Sa physionomie devint totalement inexpressive, tout ce qui était humain s’effaça et Alaska se retira involontairement.

— La chose, dans votre visage ! souffla Schmitt, exténué.

Saedelaere saisit son artéfact facial.

— Mon fragment cappin ? Eh bien, qu’a-t-il à voir avec ça ?

— L’énergie cinétique ! (Les mots du Cyno étaient à peine compréhensibles.) Décrochez le masque et pressez-vous contre moi afin que je puisse me charger.

— Mais je vais vous tuer ! Quiconque entrevoit mon fragment cappin devient fou ou meurt !

— Sacrebleu ! jura Schmitt. Faites ce que je vous dis !

— Il a raison, insista Corello. Nous devons l’écouter et nous fier à lui. Peut-être connaît-il effectivement une possibilité de fuite.

Après avoir renvoyé ses compagnons de l’autre côté du toit, Alaska décrocha son plastomasque.

Il se pencha vers Schmitt et voulut presser son visage contre le sien. Il sentit alors que le Cyno cachait quelque chose sous sa veste d’uniforme et se redressa.

— Qu’attendez-vous encore ? s’impatienta le petit homme.

— Qu’avez-vous sous votre habit ? Une arme ?

Schmitt poussa un gémissement et sortit une sorte de cassette métallique.

— Je ne peux pas vous expliquer maintenant ce que c’est. Vous ne le comprendriez pas. Cette chose ne doit être détruite à aucun prix, elle signifie beaucoup trop pour mon peuple. (Sa voix reprit un ton impérieux.) Allez-y enfin, faites ce que je vous demande !

Alaska pressa son fragment cappin contre le visage de Schmitt et demeura ainsi environ dix minutes.

— Cela devrait suffire, dit le Cyno au bout de ce qui avait paru à tous durer une éternité. Ce n’était pas grand-chose, mais c’est mieux que rien. Il est temps que nous disparaissions, à présent. Appelez Tschubaï afin que je puisse lui expliquer où il doit nous téléporter.

Saedelaere s’exécuta.

— Je vais vous décrire une halle dans laquelle se trouvent des transmetteurs, annonça Schmitt au mutant. Croyez-vous pouvoir sauter en vous basant sur une telle indication ?

— Si elle est assez précise, oui !

Alaska reprenait espoir. Le Cyno était revenu. Il était à bout de forces, mais son esprit était resté agile. Il pouvait très bien les sauver.

L’homme au masque se gratta l’occiput, étonné de son admiration soudaine pour le Cyno.

— Ça ira, dit Tschubaï à Schmitt. Je vais d’abord me télé-porter avec Irmina et vous.
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Il régnait une fraîcheur agréable dans la station des transmetteurs. Juste après s’être rematérialisé, Saedelaere entendit une série d’explosions. L’incendie atomique faisait maintenant rage à proximité.

Alaska étudia les environs avec perplexité.

— Pourquoi n’y a-t-il aucune Idole ni un seul de leurs auxiliaires ? Ne tentent-ils pas de fuir eux aussi ?

— Ils utilisent d’autres appareils, expliqua le Cyno, un sourire sur les lèvres. Je me suis permis de verrouiller cette petite station.

— Comment avez-vous procédé ?

— Avec l’énergie cinétique ! ironisa Tschubaï.

— Mais non ! répliqua Schmitt en montrant le transmetteur. J’ai enveloppé ces deux appareils d’un champ de déviation directionnelle. Les Idoles ne sont pas capables de les trouver, elles errent au-dehors en se demandant où ils peuvent bien se cacher. (Le Cyno fit un geste engageant de la main.) Il est temps, maintenant !

— Attendez ! s’exclama Saedelaere. Je dois vous fournir les paramètres de réglage précis correspondant au transmetteur installé à bord de notre engin discoïdal.

Schmitt exprima quelques doutes.

— Je ne sais pas si cela fonctionnera, mais nous pouvons essayer.

Il se rendit jusqu’à l’appareil et s’affaira sur la console de commande. Alaska entendait toujours de nouvelles explosions. Elles se rapprochaient de plus en plus.

Le Cyno finit par se redresser.

— Ça devrait aller ! Annonça-il.

L’homme au masque sourit à Irmina.

— Passez la première, je vous en prie !

La mutante s’avança dans le transmetteur et se dématérialisa. Puis Ras Tschubaï et Ribald Corello la suivirent.

— Halte ! cria soudain Schmitt. Revenez vers moi !

Saedelaere, qui s’apprêtait à emboîter le pas à ses coéquipiers, s’immobilisa brusquement et regarda le Cyno.

— Il y a un rayonnement de distorsion ! lança celui-ci. (Pour la première fois depuis leur arrivée, sa voix vibrait d’une nuance de désespoir.) Le transmetteur est doté d’un système annexe. Mes réglages sont stupides !

Alaska se figea, comme transi.

— Et mes amis ?

— J’ignore où ils sont et ce qui est advenu d’eux…

Saedelaere dégaina son arme et la dirigea vers le Cyno.

— À quel jeu jouez-vous donc, Schmitt ?

Le petit homme tendit les bras et sourit tristement.

— Je suis un peu malchanceux… avoua-t-il.

— Ne bougez pas ! lui ordonna Alaska en retournant vers le transmetteur. Je vais suivre mes amis, je ne peux pas les laisser à leur destin. De plus, je n’ai pas d’autre choix. Et vous non plus, étranger ! Vous ne pouvez pas échapper à un incendie atomique.

Ce furent ses derniers mots avant qu’il ne dématérialise. Schmitt regarda pensivement la sombre brèche ouverte sur le néant, puis il sortit la cassette de sa veste et passa tendrement les mains sur le métal froid.

— Je crains d’avoir encore bien des difficultés avec ces fous, se dit-il. Mais que m’importe ? Je commence vraiment à les apprécier !

Il fit quelques pas rapides et disparut dans le champ de dématérialisation.
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Un éclair de surcharge énergétique jaillit soudain du transmetteur de la Gazelle. Mentro Kosum poussa un cri de stupeur et se leva d’un bond. Le système d’extinction automatique entra aussitôt en fonction, et les flammes furent vite étouffées. Si le danger d’explosion avait été évité, Kosum était persuadé que tous les organes de réglage étaient hors service. L’appareil ne pouvait plus être utilisé.

Il n’y avait cependant pas de doute que les membres du commando d’intervention avaient tenté de revenir sur le Nome Tschato, même si cela n’avait pas réussi pour des raisons encore indéterminées.

L’émo-astronaute trembla, car il savait ce que cela pouvait signifier.

Il regarda l’un des écrans et vit alors Stato exploser.

Du coup, il s’effondra dans le fauteuil de pilotage et ses mains se crispèrent sur les accoudoirs.

Il demeura ainsi plusieurs minutes.

Puis il se pencha en avant et activa les blocs-propulsion. Il ne lui restait pas grand-chose d’autre à faire.

Il devait retourner vers le Marco Polo. Là-bas, il pourrait rapporter à Rhodan que le risque d’une transition de l’Essaim était définitivement éliminé. Stato n’existait plus.

De plus, il devrait également informer le Stellarque de la perte de quatre hommes et d’un Cyno.
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— Un message des Cynos ! dit Perry Rhodan en passant à Atlan le plastofeuillet qu’il tenait en main. Tu vas voir, c"est très intéressant !

L’Arkonide s’empara du document et le parcourut.

— Tous les vaisseaux-ruches ont fait demi-tour, s’étonna-t-il. Ceux qui ont tenté de quitter l’Essaim ont explosé contre l’écran élastique…

— Oui, confirma le Stellarque. Quelque chose a changé dans la nature de ce bouclier. Il a été transformé. Les navires ne peuvent plus le traverser.

— Cela signifie que les Conquérants Jaunes devront se diviser à l’intérieur de l’Essaim, fit remarquer le Lord-Amiral.

— Attendons donc de voir la suite.

La conversation des deux hommes fut interrompue par un autre message. Mentro Kosum s’annonça. Avec le Nome Tschato, il se trouvait déjà à proximité du Marco Polo et les rejoindrait dans quelques minutes.

— C’est une très bonne nouvelle ! se réjouit l’Arkonide. Alaska et ses compagnons ont sûrement réussi.

Rhodan regarda le large moniteur sur lequel se matérialisait une minuscule impulsion de repérage. En contemplant une telle image, il avait nettement conscience de la grandeur de l’espace cosmique – et de tous ses dangers.

— Ta joie est prématurée, lança-t-il à Atlan. Kosum est revenu tout seul…

En réponse à cette information catastrophique, un silence oppressant s’installa dans la centrale du Marco Polo.










FIN





















Grâce à l’intervention plutôt inattendue des fort déconcertants Cynos, non seulement les Terraniens ont commencé à entrevoir quelques points déroutants de la nature et de l’histoire de ces êtres inquiétants, mais plusieurs coups stratégiques très lourds de conséquences ont aussi pu être portés aux Idoles qui règnent sur l’Essaim.

Alors que la panique s’installe dans la microgalaxie vagabonde et s’intensifie à cause d’autres actions offensives ciblées, une contre-attaque sans précédent se prépare néanmoins envers le berceau de l’Humanité, sur lequel pèsera bientôt la menace d’une incroyable TRANSPLANTATION SOLAIRE…


1Pour un résumé synthétique de chacun des sept cycles précédents, se reporter à l’introduction du volume PERRY RHODAN no 216 Intelligence en perdition.
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